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    À toutes celles et ceux

    qui doutent de leur valeur,

    ne vous contentez jamais

    de moins que ce que vous méritez.
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Chapitre 1
Alessandra
Il était une fois… j’ai aimé mon mari.
Sa beauté, son ambition, son intelligence. Les fleurs des champs qu’il cueillait pour moi en revenant de son service de nuit, et les doux baisers qu’il déposait sur mon épaule quand je m’entêtais à ne pas réagir à la sonnerie du réveil.
Cette époque est bien lointaine. Aujourd’hui, alors que je le regarde rentrer à la maison pour la première fois depuis des semaines, je ne ressens qu’un vide douloureux là où se trouvait autrefois tout l’amour que j’éprouvais pour lui.
– Tu rentres tôt, je lui dis, alors qu’il est presque minuit. Ça va, au travail ?
– Ça va, répond Dominic en enlevant son manteau, révélant son impeccable costume gris et sa chemise blanche, tous deux sur mesure et à un prix à quatre chiffres. Il ne faut que le meilleur pour Dominic Davenport, le prétendu roi de Wall Street.
– Le travail est le travail, déclare-t-il.
Il m’embrasse sur la bouche, par pure formalité, et son parfum d’agrumes et de bois de santal chatouille mes sens et me pince le cœur. Il porte le même depuis que je le lui ai offert, il y a une dizaine d’années, lors de notre premier voyage au Brésil. Je trouvais cette habitude romantique, avant, mais mon côté cynique, apparu il y a peu, me chuchote que c’est parce qu’il ne veut pas s’embêter à trouver un nouveau parfum.
Dominic se fiche pas mal de tout ce qui ne lui rapporte pas d’argent.
Son regard se pose brièvement sur les verres de vin tachés de rouge à lèvres et les restes de chinois à emporter sur la table basse. Notre gouvernante est en vacances, et je rangeais quand Dominic est rentré.
– Tu as invité des amies ? demande-t-il d’un ton détaché.
– Juste les filles.
Mes amies et moi avons fêté le passage d’une étape importante pour ma petite entreprise de fleurs séchées, dont le deuxième anniversaire approche bientôt, mais je ne me fatigue pas à faire part de cet accomplissement à mon mari.
– On était censées sortir dîner, mais finalement, on a décidé de rester ici.
– C’est sympa, répond Dominic d’une voix absente, déjà sur son téléphone.
Il impose une politique zéro-mail très stricte, il doit donc sans doute suivre les marchés financiers asiatiques.
Un nœud se forme dans ma gorge.
Il est toujours à couper le souffle, comme le premier jour où je l’ai vu dans la bibliothèque de notre fac. Il a les cheveux blond foncé, des yeux bleu marine et un visage aux traits sculptés qui lui donnent un air pensif presque en permanence. Il sourit rarement, mais c’est une chose qui me plaît. C’est quelqu’un de vrai ; quand il sourit, c’est sincère.
À quand remonte la dernière fois que l’un de nous a souri à l’autre, comme avant ?
À quand remonte la dernière fois qu’il m’a touchée ? Pas pour le sexe, mais par simple affection ?
Ma gorge se noue de plus belle, réduisant la quantité d’air dans mes poumons. Mais je me force à déglutir et à sourire.
– En parlant de dîner, n’oublie pas notre voyage ce week-end. On a une réservation à Washington vendredi soir.
– Je sais, répond-il en tapotant son écran.
– Dom, j’insiste fermement, c’est important.
Au fil des années, j’ai supporté des dizaines de rendez-vous ratés, de voyages annulés et de promesses rompues, mais l’anniversaire de nos dix ans de mariage est unique. Immanquable.
Dominic lève enfin les yeux.
– Je n’oublierai pas. Promis, déclare-t-il avec une lueur étrange dans les yeux. Dix ans, déjà. J’ai du mal à le croire.
Mon sourire est tellement forcé que je ne serais pas surprise que mes joues se fissurent.
– Oui, en effet, j’acquiesce avant d’hésiter quelques secondes. Tu as faim ? Je peux réchauffer quelque chose et tu pourras me raconter ta journée.
Il a tendance à oublier de manger quand il travaille. Le connaissant, il n’a rien avalé d’autre que du café depuis ce midi. Au début, je me rendais à son bureau pour m’assurer qu’il mangeait, mais j’ai arrêté mes visites quand Davenport Capital a décollé et qu’il est devenu trop occupé pour me recevoir.
– Non, j’ai des trucs à gérer pour des clients. Je mangerai un bout plus tard, répond-il, concentré sur son téléphone, les sourcils froncés.
– Mais…
Je croyais que tu avais fini de travailler pour la journée. Ce n’est pas pour ça que tu es rentré ?
Je ravale ma question. Elle ne sert à rien, puisque je connais déjà la réponse.
Dominic n’a jamais fini de travailler. Son boulot est la maîtresse la plus exigeante qui soit.
– Ne m’attends pas, je vais dans mon bureau, lance-t-il en effleurant ma joue d’un baiser qui en est à peine un. Bonne nuit.
Il est déjà parti quand je réponds enfin.
– Bonne nuit.
Les mots résonnent dans notre salon cathédrale. Notre salon vide. C’est la première fois depuis des semaines que je suis réveillée lorsque Dominic rentre, et notre conversation a pris fin avant même de vraiment commencer.
Je cligne des yeux pour effacer mes larmes honteuses. Quelle importance si mon mari est devenu un inconnu pour moi ? J’ai parfois moi-même l’impression d’être une inconnue quand je me regarde dans la glace.
En fin de compte, je suis mariée à l’un des hommes les plus riches de Wall Street, je vis dans un appartement sublime pour lequel beaucoup de gens seraient prêts à tuer et je suis à la tête de ma propre entreprise florissante, à faire ce que j’aime. Je n’ai aucune bonne raison de pleurer.
Ressaisis-toi.
Je prends une grande inspiration, me redresse et ramasse les emballages vides sur la table basse. Lorsque je termine de tout nettoyer, mes larmes ont disparu, c’est comme si elles n’avaient jamais existé.


Chapitre 2
Dominic
Un vieux dicton dit qu’un malheur n’arrive jamais seul et, si je ne méprisais pas tant les superstitions, j’aurais peut-être cru celui-ci après cette journée catastrophique.
Elle a mal commencé lorsqu’un bug technique a réinitialisé nos systèmes de mails et d’agenda, et qu’on a passé des heures à tout remettre en ordre.
Ensuite, un de mes meilleurs traders a démissionné parce qu’il était « surmené » et a trouvé « sa véritable vocation » en tant que putain de prof de yoga.
À présent, une heure avant la fermeture des Bourses américaines, une info a fuité concernant une entreprise dans laquelle on détient de nombreuses actions et qui ferait l’objet d’une enquête de la SEC1. Leur cours est donc en chute libre, nous faisant perdre des milliers de dollars à chaque minute. Mon projet de partir tôt est tombé à l’eau. En tant que P.-D.G. d’un important conglomérat d’entreprises financières, je n’ai pas le luxe de déléguer la gestion de crise.
– Dis-moi tout, j’aboie en sortant de mon bureau à grands pas pour me rendre à la réunion d’urgence qui doit avoir lieu dans trente secondes, trois étages plus bas.
Mes muscles se contractent tellement que je m’étonne de ne pas avoir de crampes. J’ai perdu des millions en quelques minutes, je n’ai pas le temps de tourner autour du pot.
– Apparemment, la SEC compte frapper fort cette fois-ci, répond Caroline, ma directrice de cabinet, en me suivant sans mal. Le nouveau président de la commission veut faire son arrivée en grande pompe. Quoi de mieux que de s’attaquer à l’une des plus grandes banques du pays ?
Putain de merde. Il faut toujours que les nouveaux débarquent comme un éléphant dans un magasin de porcelaine. J’avais de bons rapports avec l’ancien président, mais son remplaçant est une véritable épine dans le pied, et ça ne fait que trois mois qu’il est arrivé.
Je regarde ma montre en poussant la porte de la salle de réunion. Il est 15 h 15. Je suis censé prendre l’avion pour Washington à 18 heures. Si je conclus rapidement cette réunion et file directement à l’aéroport au lieu de m’arrêter chez moi, comme je l’avais prévu, je peux encore y arriver.
Putain. Pourquoi a-t-il fallu que le président de la SEC choisisse mon week-end d’anniversaire de mariage pour tout bouleverser ?
Je m’assieds en bout de table et sors mon briquet de ma poche. C’est plus un réflexe qu’autre chose.
– Donnez-moi les chiffres.
Tout ce qui concerne Washington et l’avion disparaît au profit des pour et des contre que mon équipe expose quant au fait de larguer nos actions ou de laisser passer l’orage. Les situations de crise ne laissent aucune place aux préoccupations personnelles. Le poids réconfortant du briquet en argent dans ma main m’aide à me concentrer sur la réunion plutôt que sur les murmures insidieux de ma conscience.
Car ces murmures sont toujours là, occupant mes pensées avec des doutes, comme si j’étais sur le point de tout perdre à cause d’une mauvaise décision. Le fait que je suis et serai toujours l’objet de plaisanteries, le gamin qui a grandi en famille d’accueil après que sa propre mère biologique l’a abandonné, et qui a redoublé deux fois sa sixième.
L’élève « à problèmes » dont mes profs se plaignaient.
« L’idiot » dont mes camarades se moquaient.
Le « fainéant » qui faisait râler le conseiller d’orientation.
Ces voix se font plus fortes en temps de crise. J’ai beau diriger une entreprise estimée à plusieurs milliards de dollars, j’arpente les couloirs chaque jour, craignant que tout s’effondre autour de moi.
Allumé. Éteint. Allumé. Éteint. La vitesse du cliquetis augmente en même temps que mon rythme cardiaque.
– Monsieur, dit Caroline, interrompant mes pensées. Que décidez-vous ?
Je cligne des yeux pour revenir à la réalité. Ma vision s’éclaircit, révélant ainsi l’attente et l’inquiétude de mes employés.
Quelqu’un a projeté une présentation, alors que je ne cesse de répéter combien je déteste les PowerPoint. Le côté droit de l’écran est occupé par un mélange apaisant de diagrammes et de chiffres, tandis que le gauche est une liste à puces.
Les phrases flottent devant moi. Elles ne m’apparaissent pas normalement, je suis persuadé que mon cerveau a ajouté certains mots et en a effacé d’autres. Ma nuque s’embrase et mon cœur bat si fort qu’on dirait qu’il aimerait jaillir de ma poitrine pour balayer les mots à l’écran.
– Qu’est-ce que j’avais dit à propos des diapositives ? je grince.
J’entends à peine ma propre voix tant le martèlement de mon cœur dans mes tympans est assourdissant. Seule la sensation douloureuse de mon briquet écrasé dans mon poing me permet de ne pas craquer.
– Pas de listes à puces, je crache, et toute la salle devient aussitôt silencieuse.
– P… pardon, Monsieur, répond l’analyste en pâlissant. Mon assistante…
– Je me fous de votre assistante.
Je me comporte comme un enfoiré, mais je n’ai pas le temps de me sentir coupable. Pas quand mon estomac se tord et qu’une migraine s’installe dans mon crâne.
Allumé. Éteint. Allumé. Éteint.
Je tourne légèrement la tête et me concentre sur les diagrammes. Ce changement ainsi que le cliquetis du briquet m’aident à me calmer, suffisamment pour faire le tri dans mes pensées.
La SEC. Le cours en chute libre. Que faire de notre investissement ?
Je n’arrive pas à me débarrasser complètement de l’idée qu’un jour, je merderai à tel point que je perdrai tout ce que j’ai. Mais ce jour n’est pas encore arrivé.
Je sais quoi faire, et tandis que j’explique ma stratégie pour conserver notre position, je repousse toutes les autres voix dans ma tête – y compris celle qui me dit que je suis en train d’oublier quelque chose de crucial.

1. Securities and Exchange Commission : organisme fédéral de réglementation et de contrôle des marchés financiers, équivalent américain de l’Autorité des marchés financiers française. (NdT, ainsi que pour les notes suivantes)

Chapitre 3
Alessandra
Il n’est toujours pas là.
Je suis assise dans le salon, les mains gelées, à regarder les minutes s’écouler. Il est 20 heures passées. On était censés partir pour Washington il y a deux heures, mais je n’ai eu aucune nouvelle de Dominic depuis qu’il est parti travailler ce matin. Mes appels tombent automatiquement sur sa messagerie, et je refuse de contacter son bureau telle une vague connaissance qui supplierait le grand Dominic Davenport de lui accorder deux minutes de son temps.
Je suis sa femme, bon sang ! Je ne devrais pas avoir à lui courir après ou à deviner où il est. Cela dit, il ne faut pas être un génie pour savoir ce qu’il fait.
Il travaille. Comme toujours. Même le soir de notre dixième anniversaire de mariage. Même après que j’ai insisté sur l’importance de ce week-end.
J’ai enfin une bonne raison de pleurer, mais aucune larme ne vient pour autant. Je me sens… anesthésiée, comme si je ne ressentais plus rien. Une part de moi s’attendait à ce qu’il oublie, ou reporte, n’est-ce pas le plus triste, en fin de compte ?
– Madame Davenport !
Notre gouvernante, Camila, entre dans le salon, les bras chargés de linge propre. Elle est rentrée de vacances hier soir et a passé la journée à ranger le penthouse.
– Je vous croyais déjà partie.
– Non, je réponds d’une voix étrange et creuse. Je crois que je ne pars plus, finalement.
– Pourquoi…
Elle ne termine pas sa phrase, ses yeux de lynx se rivent sur la valise à côté du canapé et sur mes mains serrant mes genoux. Un mélange de compassion et de pitié apparaît dans son regard.
– Ah. Dans ce cas, je vous prépare à dîner. Une moqueca, votre plat préféré, ça vous ferait plaisir ?
Quelle ironie ! Le ragoût de poisson est le plat que la gouvernante de mes parents me préparait quand un garçon m’avait brisé le cœur. Or, ce soir, je n’ai pas faim, mais je n’ai pas l’énergie de la contredire.
– Merci, Camila.
Elle part en cuisine et j’essaie de faire le tri dans ma tête.
Est-ce que j’annule toutes nos réservations ou j’attends encore ? Est-ce qu’il est juste en retard ou est-ce qu’il ne viendra pas du tout ? Est-ce que j’ai envie de faire ce voyage, maintenant, s’il finit par arriver ?
Dominic et moi devions passer le week-end à Washington, là où nous nous sommes rencontrés et mariés. J’avais tout prévu : un dîner dans notre restaurant préféré, une suite dans un petit hôtel de charme et l’interdiction d’utiliser nos téléphones et de travailler. C’était censé être un week-end pour nous. Alors que notre relation s’étiole un peu plus chaque jour, j’espérais que ce voyage nous rapprocherait – qu’on tomberait à nouveau amoureux, comme à nos débuts, il y a si longtemps.
Cependant, je réalise que c’est impossible, car nous ne sommes plus les mêmes personnes qu’à l’époque. Dominic n’est plus le garçon qui s’est coupé cent fois sur du papier en fabriquant des origamis de ma fleur préférée pour mon anniversaire, et je ne suis plus la fille qui vivait la vie avec des étoiles plein les yeux et des rêves plein la tête.
– Je n’ai pas encore suffisamment d’argent pour t’offrir toutes les fleurs que tu mérites, avait-il dit d’un ton solennel et formel qui m’avait fait sourire tant il contrastait avec les fleurs en papier multicolore entre ses mains. Donc je les ai fabriquées.
J’avais retenu mon souffle.
– Dom…
Il devait y avoir des centaines de fleurs dans la pièce. Je n’avais même pas osé imaginer le temps que cela avait dû lui prendre.
– Joyeux anniversaire, amor, avait-il susurré contre ma bouche avant de m’embrasser langoureusement. Un jour, je t’offrirai mille véritables roses. Je te le promets.
Il a tenu cette promesse, mais il en a rompu des milliers, depuis.
Une petite goutte salée roule enfin sur ma joue et me tire de ma torpeur.
Je me lève, le souffle de plus en plus saccadé quand je me rends dans la salle de bains la plus proche. Camila et le reste des employés sont trop occupés pour remarquer mes larmes silencieuses, mais je ne supporte pas l’idée de pleurer seule dans ma chambre, entourée de ces valises qui n’iront nulle part et avec un espoir trop de fois brisé pour être réparé.
Je suis tellement idiote.
Qu’est-ce qui m’a fait penser qu’aujourd’hui ce serait différent ? Notre anniversaire de mariage a sans doute autant d’importance pour Dominic qu’un banal dîner le vendredi soir.
La douleur sourde se transforme en milliers de poignards lorsque je ferme la porte à clé et me retrouve face à mon reflet. Des cheveux bruns, des yeux bleus, la peau bronzée. C’est bien moi, pourtant je me reconnais à peine. J’ai l’impression de voir une inconnue.
Où est passée la jeune femme qui s’est rebellée contre les ambitions de sa mère qui voulait faire d’elle un mannequin et a insisté pour aller à la fac ? Où est passée la jeune femme qui croquait la vie à pleines dents et qui a un jour largué un mec parce qu’il avait oublié son anniversaire ? Cette fille n’aurait jamais attendu un homme comme je le fais. Elle avait des objectifs et des rêves. Mais quelque part, le long du chemin, ils se sont retrouvés mis de côté, consumés par ceux de son mari.
Je lui étais utile en lui faisant plaisir, en organisant des dîners avec les bonnes personnes et en forgeant les bonnes alliances. Ces années passées à l’aider à réaliser ses rêves n’ont été rien d’autre que remplir un rôle. Je n’ai jamais réellement vécu puisque je faisais semblant.
Alessandra Ferreira n’existe plus, elle a été remplacée par Alessandra Davenport – épouse, hôtesse, mondaine. Une femme définie seulement par son mariage avec le grand Dominic Davenport. Tout ce que j’ai fait depuis dix ans ne l’a été que pour lui, et il n’a même pas pris la peine d’appeler pour me dire qu’il serait en retard à notre anniversaire de mariage.
Le barrage cède.
La larme solitaire est suivie par une autre, puis une autre, puis une rivière de larmes dévale sur mes joues alors que je me laisse tomber par terre pour pleurer. Toute la peine, la rancœur et la déception que j’ai pu ressentir se déversent dans un torrent de profonde tristesse mêlée à une colère noire. J’ai réprimé tant de choses, au fil des années, que j’ai peur de me noyer dans les vagues de mes propres sentiments.
Assise sur le carrelage froid, je m’autorise pour la première fois à éprouver tout ça, et ces sentiments sont accompagnés d’une révélation déchirante.
Je ne peux pas continuer ainsi.
Je ne peux pas passer le restant de mes jours à laisser les gens dicter mon existence et à faire semblant d’être heureuse. Je dois reprendre le contrôle de ma vie, même si ça implique de détruire celle que j’ai menée jusqu’à maintenant.
Je suis vidée et vulnérable, brisée en un million de morceaux qui me font trop souffrir pour que je les ramasse.
Mes sanglots se tarissent et finissent par s’évanouir. Je n’attends pas de revenir sur ma décision pour me lever et sortir de la salle de bains. Le thermostat du penthouse maintient une température ambiante de 22,5 degrés toute l’année, pourtant de minuscules frissons parcourent mon corps alors que je rassemble ce dont j’ai besoin dans la chambre. Le reste de mes affaires est déjà dans une valise, qui patiente dans le salon.
Je préfère ne pas réfléchir davantage, autrement je me dégonflerai, et à ce stade, je ne peux pas prendre ce risque.
Une étincelle familière attire mon attention lorsque je remonte la poignée de ma valise. Mon cœur se pince à nouveau quand je scrute mon alliance, qui semble me supplier de changer d’avis.
Je marque un temps d’arrêt qui ne dure qu’un instant, puis je contracte ma mâchoire, enlève l’alliance, je la pose à côté de la photo de notre mariage sur le manteau de la cheminée.
Et je fais enfin ce que j’aurais dû faire depuis longtemps.
Je pars.


Chapitre 4
Dominic
– Alé !
Ma voix résonne dans le penthouse.
– Je suis rentré.
Silence.
Je fronce les sourcils.
En général, Alessandra reste dans le salon jusqu’à l’heure du coucher, mais il est trop tôt pour qu’elle dorme déjà. Ma réunion de crise s’est poursuivie avec une deuxième après que plusieurs investisseurs ont appelé en panique au sujet de la chute des actions. Il n’est toutefois que 20 h 30. Elle devrait être là, à moins qu’elle soit sortie avec ses amies.
Je jette ma veste sur le portemanteau en bronze près de la porte et essaie d’ignorer ce sentiment que quelque chose cloche. J’ai du mal à réfléchir correctement alors que l’adrénaline liée au travail chute brusquement.
J’ai failli faire une crise cardiaque la première fois qu’Alessandra est allée en boîte de nuit avec Vivian sans me prévenir. J’étais rentré tôt, je ne l’avais pas trouvée au penthouse et j’avais imaginé le pire. J’ai appelé tout le monde de mon répertoire jusqu’à ce qu’elle me rappelle enfin et m’assure qu’elle allait bien.
Je sors mon téléphone et me souviens que la batterie a lâché dans l’après-midi. Je n’ai pas eu le temps de le recharger en plein chaos.
Merde.
– Alé ! je répète. Tu es où, amor ?
Toujours pas de réponse.
Je traverse le salon pour monter à l’étage. Quarante millions de dollars offrent pas mal d’avantages, à Manhattan, y compris un ascenseur privé, mille cent mètres carrés sur deux étages et une vue spectaculaire sur la rivière Hudson au sud, le pont George Washington au nord et le New Jersey à l’ouest.
Je me fiche bien de tout ça. On ne vivra pas ici éternellement ; j’ai déjà repéré un autre penthouse, plus grand et plus luxueux, dont la construction est gérée par le Groupe Archer. Peu importe que je ne sois presque jamais chez moi. L’immobilier est un symbole, et si je ne possède pas ce qu’on fait de meilleur, je n’en veux pas.
J’ouvre les portes de la suite parentale, m’attendant à trouver Alessandra au lit ou installée dans le petit salon de lecture, mais le lieu est aussi désert que le salon.
Mon regard se pose sur la valise près du dressing. C’est celle que j’ai l’habitude de prendre en week-end ou pour mes petits déplacements. Pourquoi…
Mon sang se glace.
Washington. L’anniversaire de mariage. 18 heures. C’est pour ça que j’ai cette appréhension, depuis la fin de la journée. J’ai oublié notre anniversaire de mariage, bon sang.
– Putain !
Je sors mon téléphone, puis me rappelle encore une fois qu’il est mort.
Une série de jurons jaillit de ma bouche tandis que j’ouvre les tiroirs à la recherche d’un chargeur et que notre conversation de mercredi soir repasse dans ma tête.
Dom. C’est important.
Je n’oublierai pas. Promis.
L’effroi ronge mon estomac. J’ai raté des rendez-vous par le passé. Je n’en suis pas fier, mais les urgences de dernière minute font partie de mon travail, et Alessandra a toujours eu l’air de l’accepter. Cependant, j’ai le pressentiment que cette fois-ci est différente, et pas seulement parce que c’est notre anniversaire de mariage.
Je trouve enfin un chargeur et branche mon portable. Après ce qui me semble être une éternité, il se rallume.
J’ai six appels manqués d’Alessandra, tous reçus entre 17 et 20 heures. Depuis, plus rien.
J’essaie de la rappeler et tombe directement sur sa messagerie. Je ravale un juron et me tourne vers la meilleure alternative : ses amies. Je n’ai pas leurs numéros, mais je connais quelqu’un qui les a.
– C’est Dominic, j’aboie quand Dante décroche. Est-ce que Vivian est là ? J’ai besoin de lui parler.
– Bien le bonsoir à toi aussi, répond-il d’une voix nonchalante.
Dante Russo est un ami, un client de longue date et le P.-D.G. du plus grand conglomérat de luxe de la planète. Mais il est surtout marié à Vivian, dont Alessandra s’est beaucoup rapprochée depuis un an. Si quelqu’un sait où est ma femme, c’est elle.
– Dis-moi, pourquoi tu as besoin de parler à Vivian, si tard un vendredi ?
Je perçois un semblant de suspicion dans sa voix. Il est particulièrement protecteur envers son épouse, ce qui est assez ironique dans la mesure où il ne voulait pas l’épouser quand ils se sont fiancés.
– C’est à propos d’Alessandra.
Je n’en dis pas plus, car mon mariage ne le regarde pas.
Il répond enfin.
– Attends un instant.
– Allô ? dit la voix douce et élégante de Vivian.
– Est-ce qu’Alessandra est avec toi ?
Je saute les formules de politesse et vais droit au but. Je me fiche qu’elle me trouve impoli, car la seule chose qui m’importe est de retrouver ma femme. Il est tard, elle est sans doute en colère et New York est remplie de personnes mal intentionnées. Elle pourrait être perdue ou blessée.
Mon estomac se noue.
– Non, répond enfin Vivian, après un bien trop long silence. Pourquoi ?
– Elle n’est pas à la maison, et sortir aussi tard le soir n’est pas dans ses habitudes.
Je ne mentionne pas le fait que c’est notre anniversaire de mariage. Encore une fois, notre vie privée ne regarde personne d’autre que nous.
– Peut-être qu’elle est avec Isabella ou Sloane.
Isabella et Sloane. Les autres amies d’Alessandra. Je ne les connais pas aussi bien que Vivian, mais peu importe. Je parlerais même à cette foutue femme dont le chat s’endort toujours dans l’entrée de notre immeuble si je pensais qu’elle savait où se trouve Alessandra.
Hélas, Isabella et Sloane ne savent pas non plus où est Alessandra, et je continue de tomber sur son répondeur.
Bon sang, Alé. Où es-tu ?
Je redescends et manque percuter Camila.
– Monsieur Davenport ! s’exclame-t-elle en écarquillant les yeux.
J’avais oublié qu’elle était rentrée de vacances.
– Bienvenue…
– Où est-elle ?
– Qui ?
– Alessandra, je grommelle en grinçant des dents.
Je commence à en avoir marre de me répéter, mais Camila devait être là lorsque Alé est partie.
– Ah. Madame Davenport était très contrariée que vous ayez raté l’avion, répond notre gouvernante en grimaçant, pour que je comprenne ce qu’elle pense de mon retard. Je lui ai préparé son ragoût préféré pour lui remonter le moral, mais quand je suis revenue de la cuisine, elle n’était plus là.
– Vous ne l’avez pas entendue sortir, je déclare froidement.
– Non, répond Camila, le regard fuyant.
J’aime bien cette femme. Elle est compétente, discrète, et c’est une des employées préférées d’Alessandra. Mais si elle me cache quelque chose et qu’Alessandra vient à en souffrir…
– Je vous le demande une dernière fois, je gronde d’un ton menaçant alors que mon sang tambourine dans mes oreilles. Où est ma femme ?
Camila se trahit en déglutissant.
– Je ne sais vraiment pas, Monsieur. Comme je vous l’ai dit, je suis sortie de la cuisine et elle était partie. Mais quand je l’ai cherchée…
Elle sort quelque chose de sa poche.
– J’ai trouvé ça sur la cheminée.
Un diamant que je connais par cœur brille entre ses doigts. L’alliance d’Alessandra.
Mon ventre se soulève et j’ai la nausée.
– J’allais la déposer dans votre chambre, dit Camila. Mais étant donné…
– Quand ?
– Il y a environ trente minutes.
Elle n’a pas fini de répondre lorsque je saisis la bague et lui passe devant pour me diriger vers l’ascenseur. Mon cœur bat fort, alimenté d’un mélange d’appréhension, de panique et d’un sentiment que j’ai du mal à nommer.
Trente minutes. Il est 21 heures et le dernier appel d’Alessandra était à 20 heures, ce qui signifie que Camila a trouvé la bague peu de temps après son départ. Elle ne peut pas être loin.
J’emprisonne la bague dans mon poing. Elle ne l’aurait pas enlevée, à moins que…
Non. Elle est en colère, et elle a le droit de l’être, mais je vais la trouver et tout lui expliquer, puis la vie reprendra son cours. Alessandra est la personne la plus compréhensive que je connaisse ; elle me pardonnera.
Le diamant se plante dans ma paume.
Tout ira bien. Forcément. Je ne peux pas imaginer qu’il en soit autrement.


Chapitre 5
Alessandra
Au lieu de me rendre chez une amie, je prends une chambre d’hôtel et paie en liquide. Je ne veux pas que Dominic me traque via ma carte bancaire. Heureusement, j’ai mes propres revenus grâce à Floria Designs, et j’ai eu la présence d’esprit de garder une enveloppe à la maison en cas d’urgence lorsque l’entreprise a commencé à décoller. J’ai suffisamment d’argent sur moi pour payer l’hôtel et tenir quelques jours, le temps de décider de la suite.
Est-ce que partir sans rien dire est lâche ? Sans doute. Mais j’ai besoin d’être seule pour réfléchir, et c’est pour ça que je ne préviens pas tout de suite les filles.
J’ai éteint mon téléphone après être partie du penthouse et le laisse ainsi pendant que je défais ma valise et me douche, le tout en essayant de ne pas repenser aux dernières heures ni à la douleur qui me transperce la poitrine.
– Dom ! je m’exclame en riant lorsque mon mari entre dans la douche et entoure ma taille par-derrière. Tu es censé appeler le room service.
– C’est ce que j’ai fait.
Ses lèvres survolent mon épaule, aussitôt ma gorge et ma peau se couvrent de chair de poule, malgré la buée qui remplit la salle de bains.
– Mais j’ai décidé de commencer par le dessert.
– Et si je ne suis pas d’accord ? je réponds d’un ton taquin. Peut-être que j’ai envie de suivre l’ordre normal des choses. On ne peut pas tous enfreindre les règles.
– Dans ce cas…
Sa bouche atteint le coin de mes lèvres. Il empoigne mon sein d’une main et descend l’autre entre mes cuisses. Mon bas-ventre s’embrase, et je ne peux me retenir de soupirer.
– Je vais devoir trouver un autre moyen de te convaincre, conclut-il.
Je ferme les yeux et laisse l’eau brûlante se mélanger à mes larmes jusqu’à les faire disparaître. On est à des années-lumière de notre première escapade en amoureux, mais je sens presque encore la force de son étreinte. On avait fait l’amour deux fois dans la douche, et le temps qu’on en sorte, notre dîner était froid. Mais on s’en fichait. On avait dévoré les plats comme s’ils sortaient tout juste du four.
Je reste plus longtemps sous la douche que je ne le devrais, mais l’eau, la chaleur et les émotions de la soirée s’unissent pour me vider de toute mon énergie. J’ai à peine posé ma tête sur l’oreiller que je m’endors.

Quand je me réveille ce matin et que j’allume enfin mon téléphone, je découvre des dizaines d’appels manqués, de messages sur mon répondeur et de SMS de Dominic ainsi que de mes amies. Il a dû les contacter quand il est rentré et qu’il a trouvé la maison vide.
J’envoie un message rapide dans la conversation de groupe pour rassurer mes amies que je vais bien et que je leur raconterai tout plus tard, puis je prends une grande inspiration et écoute ses messages vocaux.
Dominic : Tu es où ?
Dominic : Alé, ce n’est pas drôle.
Dominic : Je suis désolé qu’on ait raté notre vol. J’ai eu une urgence au travail et j’ai dû m’en occuper. On peut quand même profiter du reste du voyage.
Dominic : Bon sang, Alessandra. Je comprends que tu sois en colère, mais dis-moi au moins que tu vas bien. Je ne… merde.

Une série de jurons se mêlent au bruit de la pluie sur du béton. Le message a été laissé à 03 h 29. Qu’est-ce qu’il faisait dehors au milieu de la nuit ?
Il te cherchait.
Je réprime cette pensée, en partie parce que je ne crois pas que le nouveau Dominic ferait une chose pareille mais aussi parce que l’idée qu’il le fasse est trop douloureuse.
Son dernier message date d’il y a deux heures, à 06 h 23.
Dominic : Rappelle-moi. S’il te plaît.

Mon cœur se pince si fort que c’est insupportable. Je ne suis pas prête à l’affronter, cependant j’ai les idées plus claires après une bonne nuit de sommeil, et le désespoir dans sa voix finit de me convaincre d’abandonner le serment que je me suis fait de l’éviter tant que je n’avais pas de plan précis. Il vaut mieux que je le voie maintenant et que je crève l’abcès, plutôt que de laisser la situation s’envenimer.
– Violet Hotel, je déclare quand il décroche, sans lui laisser le temps de parler. Lower East Side.
Je raccroche et mon estomac se noue. Je n’ai pas dîné hier soir, mais l’idée de manger quelque chose me lève le cœur. Je me force toutefois à avaler deux poignées du mélange de noix et de graines que je trouve dans le minibar, car j’ai besoin d’énergie. S’il y a une chose pour laquelle Dominic est doué, c’est bien convaincre les gens de faire ce qu’il veut.
Or je remets déjà en doute mes choix. À la lumière du jour, mon annulaire me paraît horriblement nu et ma décision de partir terriblement irréfléchie. Est-ce que j’aurais dû attendre de parler à Dominic avant de partir ? Et si…
Quelqu’un frappe à la porte.
Mon estomac se soulève et je regrette soudain de lui avoir dit où je me trouve. Mais c’est trop tard.
Pour crever l’abcès. Allez, finissons-en.
Toutefois, aucun encouragement n’aurait pu me préparer à ce que je découvre en ouvrant.
– Mon Dieu ! je m’exclame, ne pouvant pas me retenir.
Dominic fait peur à voir. Cheveux décoiffés, chemise froissée, cernes sous les yeux… ses vêtements lui collent au corps et ses chaussures habituellement impeccables semblent avoir été portées pour une randonnée dans la boue.
– Qu’est-ce que…
Je n’ai pas le temps de terminer ma question qu’il saisit mes avant-bras et m’étudie de la tête aux pieds.
– Tu vas bien, déclare-t-il d’un ton soulagé malgré sa voix rauque.
C’est comme s’il se remettait d’un mauvais rhume ou qu’il avait passé la nuit à crier.
– Je vais bien.
Physiquement.
– Pourquoi tu es trempé ? je demande.
L’eau dégouline sur le sol. Je l’attire à l’intérieur de la pièce et ferme la porte derrière nous. C’est un hôtel modeste, mais je ne veux pas prendre le risque qu’on nous voie ou qu’on nous entende. Manhattan est une petite île, et sa société d’élite l’est encore plus.
– J’ai été surpris par une averse, explique-t-il en balayant la chambre des yeux, notant ma valise ouverte. Et c’est difficile de voir les flaques à 4 heures du matin.
– Mais pourquoi tu te promenais dans Manhattan à 4 heures du matin ?
Son regard incrédule se pose aussitôt sur moi.
– Je rentre du travail et découvre que ma femme est partie en laissant son alliance. Elle ne répond pas à mes appels et aucune de ses amies ne sait où elle est. J’ai pensé que…
Il prend une grande inspiration et expire lentement.
– Je suis allé dans tous les endroits où tu as tes habitudes, avant de réaliser que bien évidemment, ils sont tous fermés à cette heure de la nuit. J’ai donc demandé à mes agents de sécurité de fouiller la ville pendant que je cherchais dans tes quartiers préférés. Au cas où. Je ne savais pas…
Ma gorge se noue en imaginant Dominic arpenter les rues sous la pluie. Ça colle si peu à l’image de l’homme froid et indifférent qu’il est devenu, que je croirais presque qu’il invente ce récit digne d’un conte de fées pour éviter de dire la vérité.
Or la preuve est là, sous mes yeux, et mon cœur se pince douloureusement.
Si seulement il était toujours comme ça. Si seulement il ne fallait pas que je le quitte pour retrouver un bout de l’homme dont je suis tombée amoureuse.
– Tu es rentré quand ? je chuchote.
– 20 h 30, répond-il en rougissant.
Deux heures et demie après l’horaire auquel on avait prévu de partir. Je me demande s’il a complètement oublié notre anniversaire ou s’il s’en est souvenu, mais l’a ignoré malgré tout. Je n’arrive pas à décider ce qui est le pire, mais ça n’a pas d’importance. Le résultat est le même.
– Je ne voulais pas rater notre avion, lance Dominic. Il y a eu une urgence au travail. Tu peux demander à Caroline. La SEC…
– C’est justement ça, le problème, je l’interromps.
Mon inquiétude en le voyant trempé à ma porte se dissipe pour laisser place à ma lassitude habituelle. Ce n’est pas le genre de fatigue liée à une nuit blanche, mais celle causée par des années à entendre la même excuse.
– Il y a toujours une urgence au bureau. Si ce n’est pas la SEC, c’est la Bourse. Si ce n’est pas la Bourse, c’est un scandale d’entreprise. Quoi que ce soit, ça passe toujours en premier. Avant moi. Avant nous.
La mâchoire de Dominic se contracte.
– Je ne peux tout simplement pas ignorer ce genre de situations, se défend-il. Des gens dépendent de moi. Des milliards de dollars dépendent de mes décisions. Mes employés et mes investisseurs…
– Et moi ? Je ne compte pas ?
– Bien sûr que si, répond-il, l’air confus.
– Et quand je comptais sur toi pour être là, comme promis ? je poursuis, la gorge nouée. C’était moins important qu’une entreprise estimée à plusieurs milliards de dollars qui irait sans doute très bien si tu prenais un week-end avec ta femme ?
Le silence s’installe autour de nous jusqu’à ce que Dominic le brise.
– Tu te souviens de notre dernière année de fac ? demande-t-il en plongeant son regard dans le mien. On se voyait à peine en dehors des cours parce que j’avais trois boulots qui couvraient à peine nos frais fixes. On mangeait des nouilles instantanées pour nos rendez-vous parce que je n’avais pas les moyens de t’emmener dans des restaurants chics. C’était minable, et je me suis juré que si je m’en sortais, je ne revivrais jamais cette situation. Qu’on ne se retrouverait plus jamais dans cette situation. Et ce n’est pas le cas.
Il agite la main pour nous désigner tour à tour.
– Regarde-nous. On a tout ce dont on rêvait. Mais le seul moyen de tout conserver est que je fasse mon travail ; le penthouse, les vêtements, les bijoux. Tout disparaîtra si…
– À quoi ça sert si je ne te vois jamais, toi ? je m’exclame, frustrée. Je me fiche du penthouse, des vêtements et du jet. Je préfère avoir un mari. Un vrai, pas juste en apparence.
Peut-être que je ne comprends pas parce que je viens d’une famille fortunée, et que je ne comprendrai donc jamais vraiment les obstacles que Dominic a dû surmonter pour arriver où il en est. Peut-être que je suis trop déconnectée pour comprendre les enjeux de Wall Street. Mais je me connais. Je sais que j’étais mille fois plus heureuse à manger des nouilles avec lui dans sa chambre universitaire qu’en allant à un gala, couverte de bijoux, un faux sourire aux lèvres.
– Ce n’est pas si simple. Je ne viens pas d’une famille riche sur laquelle je peux compter si tout tombe à l’eau, Alé, rétorque-t-il. Tout repose sur moi.
– Peut-être, mais tu es Dominic Davenport. Tu es milliardaire ! Tu peux te permettre de poser un week-end. Bon sang, tu pourrais sans doute prendre ta retraite maintenant, tu aurais suffisamment d’argent pour vivre dans le luxe jusqu’à la fin de ta vie !
Il ne comprend pas. Je le devine à la lueur obstinée dans son regard.
Ma combativité s’évanouit et ma lassitude revient, dix fois plus fort.
– C’étaient nos dix ans de mariage, je chuchote.
Je le vois déglutir.
– On peut partir maintenant, argue-t-il. Il nous reste encore deux jours. On peut quand même fêter notre anniversaire comme prévu.
Je sais que je pourrais tenter de lui expliquer du mieux possible, Dominic ne comprendrait toujours pas pourquoi je suis déçue à ce point. Ce n’est pas à propos de choses physiques et tangibles comme des vols en avion et des réservations au restaurant. Notre problème vient d’une différence de point de vue fondamental de ce que nous considérons comme important pour une bonne relation. Je crois que la communication et les moments passés ensemble sont cruciaux pour un couple, alors que Dominic pense que l’argent peut tout régler.
Il a toujours été ambitieux, mais je pensais qu’il atteindrait un stade où il serait satisfait de ce qu’il avait. Je réalise maintenant que ce stade n’existe pas. Dominic ne se contentera jamais de ce qu’il a. Plus il possède d’argent et de pouvoir, et plus il en désire… au détriment de tout le reste.
Je secoue lentement la tête.
– Non.
Je n’avais pas de plan en tête en me réveillant ce matin, mais tout est clair, maintenant.
Je dois aller jusqu’au bout, même si ça me tue. Même si le plus facile serait de retomber dans ses bras et de savourer le souvenir de ce qu’on était autrefois. Je ne suis déjà plus que l’ombre de moi-même. Si je ne pars pas tant que j’en ai la force, je finirai par disparaître complètement et je ne serai plus qu’un ensemble de rêves inassouvis et de temps perdu.
Son air obstiné s’évanouit, remplacé par de la confusion.
– Alors, rentre à la maison avec moi. On va en discuter.
Je secoue à nouveau la tête, essayant de respirer malgré les milliers d’aiguilles plantées dans mon cœur.
– Je ne rentre pas.
Il se fige, et la confusion cède à la compréhension, puis à l’incrédulité.
– Alé…
– Je veux divorcer.


Chapitre 6
Dominic
Je veux divorcer.
Ses paroles tourbillonnent autour de nous comme un nuage toxique. En théorie, je sais ce que ces mots signifient. Toutefois, je n’arrive pas à les comprendre.
Le divorce implique une rupture. Une rupture est une séparation. Or se séparer est juste impossible. C’est quelque chose qui arrive aux autres. Pas à nous.
Son alliance pèse une tonne dans ma poche.
– Je n’en reviens pas d’avoir épousé quelqu’un qui aime la glace menthe-chocolat, je lance alors qu’Alessandra engloutit une coupe de sa glace préférée. Tu sais que c’est comme manger du dentifrice, non ?
– Du dentifrice délicieux, répond-elle avec ce sourire malicieux qui me frappe en plein cœur.
Ça fait une semaine, deux jours et douze heures qu’on est mariés, et je n’arrive toujours pas à croire qu’elle est à moi.
– Tu connaissais mes goûts en matière de dessert avant notre mariage, donc tu ne peux pas te plaindre maintenant. Tu es coincé avec moi et ma menthe-chocolat pour toujours.
Pour toujours.
Cette idée était encore risible il y a un an. Rien ne dure éternellement. Les gens, les lieux, les relations… tout a une date d’expiration.
Or pour la première fois de ma vie, je m’autorise à croire une personne lorsqu’elle dit qu’elle va rester.
Je cherche sa main et entrelace nos doigts.
– Promis ?
Son visage s’adoucit. On est censés regarder le dernier film d’action sorti récemment, mais à ce stade, les explosions ne sont qu’un bruit de fond.
– Promis, répond-elle.
Une porte claque dans le couloir et le souvenir s’évanouit.
– Tu ne le penses pas, je rétorque, un bourdonnement dans les oreilles.
Alessandra me dévisage, les yeux brillants, l’expression déterminée.
Bon sang, pourquoi ma cravate est-elle aussi serrée ? J’ai du mal à respirer.
Je lève la main pour la desserrer, mais mes doigts ne rencontrent que le coton mouillé de ma chemise. Pourtant, j’étouffe, j’ai l’impression qu’on comprime mes poumons.
– Tu n’as jamais rien dit, je déclare en baissant la main et en me demandant à quel moment tout a foiré. Tu n’as rien dit de tout ça avant aujourd’hui.
Est-ce que j’ai raté plus de rendez-vous que je n’aurais dû, ces dernières années ? Oui. Est-ce qu’Alessandra et moi discutons autant qu’avant ? Non. Mais c’est ce qui arrive quand on bâtit un empire, et je pensais qu’on se comprenait. On est ensemble depuis tellement longtemps qu’on n’a pas besoin de se rassurer constamment sur notre couple.
– J’aurais dû, admet-elle en détournant le regard. Je le reconnais, c’est mon erreur. J’ai tout gardé pour moi alors que j’aurais dû te dire ce que je ressentais. Ce n’est pas juste pour un voyage ou un dîner. Ce n’est même pas à cause de dix voyages ou de dix dîners manqués. Le problème, c’est ce que le fait de les rater symbolise, explique-t-elle.
Elle me regarde de nouveau dans les yeux et mon cœur se comprime quand je vois la souffrance dans les siens. Ai-je vraiment été aveugle au point d’ignorer combien elle est malheureuse, depuis tout ce temps ?
– Tu m’as montré, un peu plus chaque fois, que je ne suis pas une priorité.
– C’est faux.
– Ah oui ? lance-t-elle avec un sourire mélancolique. Tu sais ce que je me suis demandé, tous les soirs, quand tu restais encore une fois tard au bureau ? Je me demandais ce que tu ferais s’il y avait en même temps une urgence au travail et à la maison. Qui choisirais-tu : moi ou tes investisseurs ?
Le bourdonnement s’amplifie dans mes tympans.
– Tu sais bien que c’est toi que je choisirais.
– Justement. Je ne le sais pas, répond-elle alors qu’une larme unique perle sur sa joue. Parce que tu ne m’as pas choisie. Pas depuis très très longtemps.
Le silence s’installe entre nous, rompu par ma respiration saccadée et le tic-tac assourdissant de la pendule. Quelle que soit la réponse que j’aurais pu lui donner, elle aurait été écrasée sous le poids de ses larmes.
La pauvreté, l’échec, le sabotage. J’ai surmonté de nombreuses épreuves dans ma vie et j’y ai survécu. Mais voir Alessandra pleurer est la seule chose qui puisse me mettre à genoux. À chaque fois.
– Je t’ai si souvent excusé, que ce soit auprès de mes amies ou de moi-même, mais je ne peux plus continuer, répond-elle, chuchotant presque. On s’accroche à quelque chose qui n’existe plus, et on doit le laisser partir. On serait tous les deux plus heureux.
Chacun de ses mots fissure un peu plus le masque que j’ai passé dix ans à construire. Un torrent d’émotions déferle en moi : la colère, la honte et un désespoir que je n’ai pas ressenti depuis l’adolescence, quand je me battais pour quitter ma ville natale.
Je ne suis plus censé ressentir ces choses, bon sang ! Je suis un putain de P.-D.G., pas un pauvre gosse sans famille et sans argent. Or, face à la possibilité de perdre Alessandra…
Ma poitrine se comprime sous la panique.
– Tu crois sincèrement qu’on serait plus heureux si on divorçait ? Que je serais plus heureux sans toi ? C’est nous ! je lance, la voix rauque et la gorge nouée. Você e eu. Para sempre1.
Le sanglot étouffé d’Alessandra me brise le cœur. Je tends la main vers elle, mais elle recule.
– Ne complique pas davantage la situation, chuchote-t-elle. S’il te plaît.
Ma main retombe et je peine à respirer. J’ignore comment on en est arrivés là, mais je refuse de partir sans me battre.
– J’ai merdé, hier, je déclare. Et j’ai merdé plein de fois, avant ça. Mais je suis toujours ton mari, et tu es toujours ma femme.
Elle ferme les yeux et ses larmes coulent en silence sur ses joues.
– Dom…
– On va s’en sortir.
L’idée de partir sans elle est inimaginable – comme demander à un cœur de ne pas battre ou aux étoiles de ne pas briller.
– Je te le promets.
Il le faut.
Peut-être que je ne l’ai pas dit autant que j’aurais dû, mais Alessandra est une part de moi indissociable. Et ce, depuis le jour où je l’ai vue pour la première fois, il y a onze ans, même si je l’ignorais à l’époque.
Sans elle, je n’existe pas. Il n’y a pas de Dominic sans Alessandra.

1. En français : Toi et moi. Pour toujours.

Chapitre 7
Dominic
Onze ans plus tôt
– Je n’ai pas besoin d’une baby-sitter.
– Elle n’est pas baby-sitter, répond Monsieur Ehrlich, mon prof, avec une patience infinie. Elle est tutrice. D’ailleurs, c’est l’une des meilleures. Elle a travaillé avec de nombreux élèves atteints de dyslexie…
– Je n’ai pas non plus besoin d’une tutrice.
L’idée qu’une Madame Je-sais-tout me regarde de haut, toutes les semaines, m’horripile. J’ai réussi jusqu’à maintenant, non ?
Je n’ai pas eu de tuteur pendant ma scolarité, et mes profs avaient été au mieux médiocres, au pire destructeurs. Or me voilà aujourd’hui assis dans le bureau d’un des meilleurs économistes de la Thayer University, à moins d’un an d’obtenir mon double diplôme en économie et en commerce. Je peux déjà presque sentir le goût de l’argent et de la liberté.
Monsieur Ehrlich soupire. Il est habitué à mon entêtement, mais cette fois quelque chose dans le ton de sa voix me met mal à l’aise.
– Si, il vous en faut un, insiste-t-il d’une voix douce. La littérature anglaise et l’écriture sont des matières obligatoires. Vous avez déjà échoué une fois, et ces cours ne sont dispensés qu’au premier semestre. Si vous ratez ce rattrapage, vous ne pourrez pas avoir votre diplôme.
Mon cœur accélère, mais je veille à garder une expression neutre.
– Je n’échouerai pas. J’ai appris de mes erreurs.
Je ne comprends pas pourquoi je dois suivre ce cours de littérature. Je vais travailler dans la finance, pas dans l’édition. Je réussis dans tous mes cours d’économie, et c’est ce qui compte.
– Peut-être, mais je préfère ne pas prendre le risque, insiste Monsieur Ehrlich en soupirant à nouveau. Vous êtes brillant, Dominic. Je n’ai jamais rencontré quelqu’un avec un tel don pour les chiffres, et ça fait des décennies que j’enseigne. Mais le talent ne peut vous porter qu’un certain temps. Un diplôme de Thayer vous ouvre des portes, mais pour l’obtenir, vous devez suivre les règles. Vous voulez réussir à Wall Street ? Vous devez d’abord valider votre semestre, et vous ne le pourrez pas si vous vous obstinez à privilégier votre fierté plutôt que votre avenir.
Mes phalanges deviennent blanches alors que j’agrippe les accoudoirs.
Peut-être est-ce par peur de perdre si près du but ou parce que Monsieur Ehrlich est le seul prof à se soucier de moi.
Quoi qu’il en soit, je ravale difficilement le dégoût qu’a réveillé sa proposition, du moins en partie, et lui réponds, la mâchoire contractée.
– D’accord. Je veux bien la voir, une fois, je concède. Mais si elle ne me plaît pas, ça s’arrêtera là.

J’arrive dans la bibliothèque principale de Thayer, prêt à en finir avec ce rendez-vous. La salle est presque vide en ce début de semestre, je ne devrais donc pas avoir de difficulté à trouver ma tutrice parmi les rangées de livres.
Monsieur Ehrlich nous a donné à chacun les coordonnées de l’autre, et elle m’a laissé un message vocal ce matin, confirmant notre rencontre.
Je serai au premier étage, vêtue d’une robe jaune. À très vite.
Sa voix était moins guillerette que je le craignais. Plutôt étonnamment apaisante, du genre calme et suave, et qu’on pourrait entendre dans un cours de yoga ou le bureau d’une psy.
Il n’empêche que je suis prédisposé à ne pas l’apprécier. En dehors de Monsieur Ehrlich, je n’ai pas d’excellents rapports avec les enseignants.
Mon regard se pose sur un éclair de couleur près de la fenêtre.
Une robe jaune, un café et un manuel de dissertation identique au mien. Ça doit être Alessandra.
Elle semble concentrée sur quelque chose et ne lève pas la tête, même lorsque je recule la chaise en face d’elle. Classique. J’ai essayé d’apprendre avec des tuteurs, au lycée, mais je m’en suis vite débarrassé quand j’ai compris qu’ils préféraient regarder leurs messages et envoyer des SMS.
J’ouvre la bouche, mais mon irritation disparaît lorsque Alessandra redresse enfin la tête et que nos regards se croisent.
Elle a une bouche pulpeuse, des pommettes hautes, et sa peau scintille comme du satin au soleil. Ses cheveux châtains tombent en cascade sur ses épaules bronzées, et ses yeux bleu gris sont à la fois brillants et chaleureux lorsqu’elle se lève pour me tendre la main. Son timbre est fait pour la radio, mais son visage, lui, est fait pour le grand écran.
Thayer est remplie de filles sublimes. Or il y a sublime, et puis il y a Alessandra.
– Tu dois être Dominic, lance-t-elle, et je découvre que sa voix est encore plus belle en vrai. Je m’appelle Alessandra, mais mes amis m’appellent Alé.
J’arrive de nouveau à parler.
– Salut, Alessandra, je réponds en insistant sur son prénom.
On n’est pas amis. On vient juste de se rencontrer, et ma réaction en la voyant est purement physique. Ça ne veut rien dire.
– Enchantée.
Si l’emploi de son prénom et non de son diminutif la heurte, elle n’en montre rien.
– Comme c’est notre premier rendez-vous et que le semestre n’a pas tout à fait commencé, je n’ai pas encore préparé de programme de révision, dit-elle quand on s’assied. Tu es dévasté, je présume.
– Anéanti.
Son sourire déclenche une vague de chaleur dans mon corps. Je remue sur ma chaise, regrettant à moitié de m’être pointé, et à moitié de devoir partir à la fin.
– J’ai pensé qu’on pouvait aujourd’hui discuter de tes attentes et apprendre à se connaître un peu, explique-t-elle. Même si c’est un tutorat officiel, ça marche mieux si on s’apprécie.
Ah, elle est comme ça. J’aurais dû m’en douter.
– Tant que tu ne me demandes pas qu’on se fasse des nattes comme des fillettes, ça me va, je réponds. Aucun de nous deux ne serait très content.
Son rire me fait presque sourire.
Presque.
– Pas de coiffure, promis. Mais je ne peux pas garantir de ne pas arriver avec des cookies, de temps en temps. Ils sont merveilleusement mauvais pour la santé et, dans une situation un peu tendue, ils sont parfaits pour soudoyer les gens.
Elle sourit de nouveau et un autre frisson me parcourt.
– Ne me demande pas comment je le sais, ajoute-t-elle.
On parle alors de nos emplois du temps du semestre, de l’amour irrationnel de Monsieur Ruth, le prof de littérature, pour la juxtaposition, et de trucs plus personnels comme nos groupes de musique et nos couleurs préférés. Alessandra s’intéresse aussi à mes habitudes de travail ; quel environnement je préfère, si j’apprends mieux grâce aux activités sonores, visuelles ou manuelles, jusqu’aux heures de la journée où je me sens le plus fatigué.
Je n’ai jamais vraiment prêté attention à ces choses avant et je déteste répondre à ses questions, mais pour quelqu’un qui ressemble à une princesse Disney, Alessandra a l’attitude d’un pitbull qui veut son os.
Je finis par capituler, et réfléchis avant de répondre.
En termes d’environnement, je préfère une grande table, de la lumière naturelle et un petit bruit de fond.
J’ai plutôt une mémoire visuelle et j’ai l’habitude de faire une petite sieste en début d’après-midi.
– Parfait. C’était très utile, commente-t-elle. Je crois qu’on va très bien s’entendre. Quiconque est fan de Garage Sushi est un ami potentiel.
Notre amour commun du groupe indé local est une agréable surprise, c’est vrai ; même si je ne dirais pas que c’est une base solide pour une amitié.
– Est-ce que la même heure te conviendrait, la semaine prochaine ? demande-t-elle. Je n’ai pas cours le lundi, donc je suis flexible.
– Non. Lundi prochain, je commence les cours particuliers pour un lycéen.
Les riches dépensent une fortune pour leurs gamins afin qu’ils soient acceptés dans les Ivy League1, et l’argent que je me fais avec mes cours de maths m’aide à couvrir une grosse partie de mes frais.
– Et le matin ?
– Je bosse.
– Le soir ?
– Je bosse.
Elle hausse les sourcils.
– Alors tu travailles, tu donnes des cours particuliers, puis tu retournes bosser ?
– Ouais, mais ce sont deux boulots différents. Au café le matin, et Chez Frankie le soir.
J’ai réuni tous mes cours les mardis et les jeudis pour pouvoir travailler les autres jours. Entre le café, le diner, le tutorat et des petits boulots le week-end comme tondre la pelouse par-ci par-là, je gagne juste assez d’argent pour m’intégrer à Thayer. Enfin, si on veut.
En vérité, je me fiche un peu de devenir ami avec les autres étudiants, dont la plupart sont des gosses de riches qui sortent de prépas privées et avec qui je n’ai rien en commun. Mais le plus gros avantage à étudier dans une fac comme Thayer, c’est le réseau. Si je veux qu’on me prenne au sérieux, je dois jouer le jeu – et jouer le jeu coûte une fortune.
L’expression d’Alessandra s’adoucit. Elle est le genre d’étudiante qui trouve sa place sans même essayer, juste naturellement. Elle n’a pas mentionné ce que font ses parents, mais je devine rien qu’en la regardant qu’elle vient d’une famille riche.
– Tu termines ton travail à quelle heure ? demande-t-elle. On peut se retrouver après. À voir nos emplois du temps, les lundis sont…
– Je finis à 23 heures, je déclare froidement en la défiant du regard. Je présume que c’est trop tard pour toi.
Je ne révèle pas que j’ai l’habitude d’étudier après le travail. Je ne sais pourquoi, je me concentre mieux quand je suis fatigué.
J’apprécie Alessandra plus que je ne le pensais, mais je ne suis pas convaincu par cette histoire de tutorat. La dernière chose dont j’ai besoin, c’est qu’elle me plante en plein semestre parce que je ne progresse pas assez vite pour elle.
– Heureusement que je suis un oiseau de nuit, rétorque-t-elle en me regardant dans les yeux, l’air serein. À lundi prochain, alors.

Je ne crois pas une seconde qu’Alessandra cédera ses lundis soir, ou n’importe quel soir de la semaine d’ailleurs, pour me tutorer. Elle a sans doute un rencard ou une fête à laquelle aller, et ça me va très bien. Si on ne trouve pas de moment pour se voir, soit. Quoi qu’en dise Monsieur Ehrlich, je pense pouvoir réussir ce cours de littérature tout seul. Il le faut, de toute façon. Ne pas obtenir ce diplôme n’est pas une option.
J’essuie une table du diner et essaie d’ignorer la jalousie qui m’envahit à l’idée qu’Alessandra ait un rencard actuellement. Je n’ai aucun droit sur elle, et je n’en veux pas. J’ai couché avec quelques filles à Thayer, mais je n’ai jamais pris la peine de sortir avec l’une d’entre elles. Je suis déjà suffisamment occupé sans devoir gérer en plus le mélodrame d’une histoire amoureuse.
– Waouh, s’exclame Lincoln en sifflant depuis la banquette où il dévore un burger avec des frites au lieu de fermer le diner.
C’est le neveu du patron, et un des êtres les plus fainéants que j’aie jamais rencontrés.
– C’est qui, ça ?
Je lève la tête, déjà agacé qu’une personne entre cinq minutes avant la fermeture, mais pour la deuxième fois en une semaine, mon irritation s’évanouit.
Cheveux châtains, yeux bleus, les bras chargés de livres et un sourire mi-moqueur, mi-défiant sur les lèvres quand elle voit ma surprise.
Alessandra. Ici. Chez Frankie. À 23 heures, un lundi soir.
Mais qu’est-ce qu’elle fabrique là ?
– On est fermés, je lance, même si on n’est pas censés refuser de clients avant la toute dernière minute, et que ce n’est pas à moi de le faire.
Lincoln arrête de baver suffisamment longtemps pour me fusiller du regard.
– Mec, siffle-t-il. Qu’est-ce que tu fous ?
– Je ne suis pas là pour manger, répond Alessandra d’un ton calme. On a un cours particulier, tu as oublié ? Je suis venue te chercher.
Elle s’assied sur un tabouret, tout en me regardant.
– C’est ta prof ? La vache, j’aurais dû rester à la fac.
Lincoln se remet à la reluquer, avec un air tellement vicieux que j’ai envie de lui arracher les yeux.
– Je suis fatigué, je rétorque à Alessandra en me postant devant mon collègue pour l’empêcher de la regarder.
C’est ça, ou me faire arrêter pour avoir agressé le neveu de mon patron.
– On n’a qu’à décaler la séance à un autre jour.
– Parfait, répond-elle. Tu te concentres mieux quand tu es fatigué, n’est-ce pas ?
Comment… Monsieur Ehrlich. Je vais le tuer.
Je devine en voyant la mine déterminée d’Alessandra qu’elle ne bougera pas, je ne la contredis donc pas davantage. Ça fait longtemps que j’ai appris à choisir mes combats.
Lincoln se lasse enfin de la mater – ou mon regard assassin le décourage – et part s’occuper de la fermeture.
– Tu n’as pas autre chose à faire ? je demande quand Alessandra et moi sommes installés autour d’une table. Il est presque minuit.
– Je te l’ai dit, je suis un oiseau de nuit, explique-t-elle avec un sourire en coin. Et on m’a dit que les milk-shakes étaient délicieux, ici.
Je renifle en essayant de réprimer le rire qui a failli m’échapper.
– Je croyais que tu n’étais pas ici pour manger ?
– Techniquement, c’est vrai. Mais je ne dis jamais non à un milk-shake, si on m’en offre un.
– OK, j’ai compris.
Je savais qu’elle avait une raison cachée de venir. Les gens ne font pas autant d’efforts par pure bonté d’âme.
Alessandra semble deviner ma suspicion, car son expression moqueuse se détend.
– Écoute, je sais que tu ne me fais pas encore confiance, et je ne peux pas t’en vouloir. Mais je veux qu’une chose soit claire : je suis ta tutrice, pas ta mère ni ton chef. Je promets de faire de mon mieux pour que tu valides ce cours de littérature, mais c’est un partenariat. Il faut que tu travailles avec moi, et si tu n’en as vraiment pas envie, si tu as l’impression que je te fais perdre ton temps et si tu préfères ne plus jamais me revoir, dis-le-moi tout de suite. Je ne laisse pas tomber mes étudiants, mais je ne les force pas à faire quelque chose contre leur volonté non plus. Alors, dis-moi : tu es partant, oui ou non ?
Je suis d’abord surpris, puis je ressens malgré moi du respect à son égard, ainsi qu’autre chose, une chose bien plus inconfortable. Une chose qui me noue la gorge et m’empêche de lui balancer une pique.
Personne ne m’a jamais confronté de façon aussi posée et efficace. Personne n’en a jamais pris la peine.
– Je suis partant, je réponds enfin, non sans une bonne dose de réticence.
Peut-être que ce n’était que du vent et qu’elle me tournera le dos lorsque son enthousiasme se sera estompé. Elle ne serait pas la première. Toutefois, quelque chose me dit qu’elle va rester, et ça m’effraie plus qu’autre chose.
Alessandra se détend visiblement et son sourire réapparaît, tel un rayon de soleil sous la lumière blafarde des néons.
– Tant mieux, dit-elle. Alors, on commence ?
Au bout de deux heures, je comprends pourquoi Monsieur Ehrlich vante autant ses louanges. C’est une super tutrice. Elle est patiente, encourageante, et fait preuve d’empathie sans être condescendante. Sans parler du fait qu’elle est venue plus préparée qu’une scoute, avec des surligneurs plein le sac pour mettre en place son code couleur, des fiches en forme de L pour encadrer certaines parties du manuel pour m’aider à me concentrer et un dictaphone pour que je puisse réécouter notre leçon autant que je le veux.
Le pire, c’est que ça marche. Du moins, ça fonctionne mieux que mes méthodes habituelles, qui consistent à grincer des dents et à persévérer comme une tête de mule.
Le seul point négatif tient au fait qu’Alessandra elle-même est terriblement distrayante. Si elle parle trop longtemps, je me laisse envoûter par ses mots, et chaque fois qu’elle bouge, son parfum flotte jusqu’à moi et m’empêche de réfléchir.
Bon sang ! Je suis un adulte, pas un ado bourré d’hormones avec un crush. Ressaisis-toi !
Je tends la main vers le surligneur bleu en même temps qu’elle. Nos doigts se touchent et un courant électrique remonte le long de mon bras. Je la retire comme si je venais de me brûler, et Alessandra rougit tandis qu’une tension palpable s’abat sur notre table.
– Il est tard. On devrait y aller, je lance d’une voix froide alors que mon cœur tambourine dans ma poitrine. J’ai cours demain matin.
– Oui, acquiesce Alessandra en rangeant ses affaires dans son sac, les joues toujours roses. Moi aussi.
Aucun de nous ne parle pendant le trajet en voiture jusqu’au campus, toutefois je n’arrête pas de repenser à ce qui s’est passé au diner.
À la douceur de sa peau, à sa façon de retenir son souffle quand on s’est touchés. À la manière dont mon cœur a raté un battement dès que nos doigts se sont effleurés, puis au choc qui m’a ravagé.
Ça doit être dû à la fatigue. Je n’ai jamais eu une réaction aussi viscérale à cause d’un simple contact, mais le corps fait des choses étranges sous la contrainte. C’est la seule explication.
Alessandra s’arrête devant ma résidence étudiante, puis on regarde tous les deux le bâtiment de briques imposant. Un autre silence gênant s’installe avant que je le rompe.
– Merci, je déclare d’un ton plus ferme que je le voulais.
Je n’ai pas l’habitude de remercier les gens, car j’ai rarement vu quoi que ce soit qui le méritait.
– De m’avoir ramené, et d’être venue jusque Chez Frankie. Tu n’étais pas obligée.
– Y a pas de quoi, répond-elle en retrouvant son air espiègle. Ça valait le coup, rien que pour voir les banquettes en vinyle et les néons au plafond. On m’a dit que leur lumière m’allait très bien au teint.
– C’est le cas.
Et je ne plaisante pas. Elle est peut-être la seule personne au monde qui ressemble à un top model même dans un diner merdique et mal éclairé.
– Même heure la semaine prochaine ? demande-t-elle en souriant.
J’hésite. On y est. Ma dernière occasion de lui tourner le dos avant qu’elle le fasse.
Vous voulez réussir à Wall Street ? Vous devez d’abord valider votre semestre, et vous ne le pourrez pas si vous vous obstinez à privilégier votre fierté plutôt que votre avenir.
Je ne laisse pas tomber mes étudiants, mais je ne les force pas à faire quelque chose contre leur volonté non plus. Alors, dis-moi : tu es partant, oui ou non ?
– Carrément, je réponds en ignorant la petite excitation qui m’envahit à l’idée de la revoir.
– Même heure la semaine prochaine.
J’espère que je ne vais pas le regretter.


1. Huit universités américaines privées parmi les plus anciennes et les plus prestigieuses du pays.

Chapitre 8
Alessandra
– Je dois me dépêcher parce que j’ai une réunion, mais fais comme chez toi, déclare Sloane. Simplement, n’oublie pas le règlement : pas de cigarettes, pas de chaussures sur les tapis, et on ne nourrit jamais Fish en dehors des horaires et des quantités préétablies, qui sont scotchés à la table près de son aquarium. Tu as des questions ?
– Non, tout me semble parfait, je réponds en me forçant à esquisser un petit sourire. Encore merci de m’héberger quelque temps pendant que je fais un peu le point. Tu seras bientôt débarrassée de moi.
De toutes mes amies, qui ne sont qu’au nombre de trois ou quatre, d’ailleurs, Sloane est la moins chaleureuse et affectueuse. Mais Vivian et Isabella vivent toutes les deux avec leur moitié, et même si elle n’est pas démonstrative, Sloane ne manque jamais de défendre ses amies.
J’en ai assez de vivre à l’hôtel, et elle n’a pas hésité un instant quand je lui ai demandé si je pouvais rester chez elle le temps de trouver un appartement. Elle m’a accueillie avec une tasse de café, un câlin un peu maladroit et un couteau Karambit – afin de me défendre ou d’attaquer, selon mon niveau de colère envers Dominic –, m’a-t-elle expliqué.
– T’inquiète pas, répond Sloane avec une mine légèrement plus détendue. On boira des coups plus tard. Et on critiquera les mecs, toutes les deux, pendant que Viv et Isa feront mine de ne pas avoir des relations affreusement mièvres.
J’éclate d’un rire un peu rouillé par le manque d’habitude, mais sincère.
– C’est parfait.
Ça fait une semaine que j’ai dit à Dominic que je voulais divorcer. Aucune de mes amies n’a semblé surprise par ma décision de le quitter, ce qui en dit long sur la perception qu’ont les gens de notre couple.
Mon téléphone s’allume avec un appel entrant.
Dominic. Encore. Il m’appelle sans arrêt, depuis une semaine, et chaque fois que son nom apparaît, ma plaie saigne un peu plus. Je n’ai toutefois pas pu me résoudre à le bloquer, je laisse donc ses appels tomber sur ma messagerie. Je n’en ai écouté aucun. C’est trop douloureux.
– Comment ça, il est à Mykonos ? gronde Sloane avec un calme furieux.
En tant qu’attachée de presse très réputée à New York et qui dirige sa propre entreprise de relations publiques, Sloane passe ses journées à éteindre les incendies de ses clients.
– C’est inacceptable. Il sait qu’il devrait être ici pour la réunion…
Sa voix faiblit à mesure qu’elle s’éloigne et j’entends la porte d’entrée claquer. Mon téléphone arrête également de vibrer, et je soupire, soulagée, mais ça ne dure pas, car un nouvel appel apparaît aussitôt sur l’écran.
Pearson, Hodder et Blum.
Mon estomac est noué par l’angoisse. Je ne sais pas ce qui est pire ; un appel de mon mari ou un appel de l’avocat chargé de mon divorce.
– Alessandra, c’est Cole Pearson.
Sa voix grave calme un peu mon stress. Cole est l’un des meilleurs avocats du pays spécialisés dans le divorce. Il coûte un bras, voire deux, mais il est le seul qui aura une chance de gagner contre l’armée de Dominic.
– Bonjour, je réponds en le mettant sur haut-parleur pendant que je défais ma valise.
J’ai besoin d’occuper mes mains, sinon je risque de perdre mon sang-froid.
– Comment ça s’est passé ? je demande.
Mon angoisse enfle tandis que j’attends sa réponse.
J’ai déposé ma demande de divorce il y a quelques jours et, fidèle à sa réputation, Cole a accéléré la procédure pour que Dominic reçoive les papiers aujourd’hui. Je veux que le divorce soit prononcé dès que possible avant que je change d’avis et qu’il réussisse à me convaincre de retourner avec lui.
Je sais que j’ai pris la bonne décision, mais il y a certains matins, je me réveille dans ce lit vide et il me manque tellement que c’est physiquement douloureux. Ça fait longtemps que je ne suis plus heureuse, mais je ne peux pas oublier si facilement nos onze années passées ensemble.
– On lui a apporté les papiers, dit Cole. Comme prévu, il a refusé de les signer.
Je ferme les yeux. Connaissant Dominic, il fera ralentir la procédure autant que possible. Il a l’argent et les moyens de faire traîner ça pendant des années, et l’idée de devoir attendre aussi longtemps me donne la nausée.
– Heureusement, on a des dispositions pour ce genre de chose, ajoute Cole d’un ton serein qui me rassure un peu. On obtiendra le divorce d’une façon ou d’une autre, mais je veux que vous soyez prête. On parle de Dominic Davenport. Ça pourrait mal tourner.
– Même si on n’a pas d’enfants et que je ne veux aucun de ses biens ?
Le penthouse, les voitures, le jet. Dominic peut tout garder. Je veux juste partir.
– Le problème, ce ne sont pas les biens, Madame Davenport, m’explique Cole. C’est vous. Il ne veut pas vous laisser partir, et à moins que vous puissiez le convaincre du contraire, la bataille va être rude.

– Je suis vraiment désolée, mais Monsieur Davenport a des réunions toute la journée, répond Martha, l’assistante de Dominic, d’un ton pas franchement désolé. Toutefois, je peux prendre un message et lui dire de…
– C’est urgent, je rétorque en serrant plus fort la lanière de mon sac. J’aimerais parler à mon mari directement.
J’insiste sur le terme même si, avec un peu de chance, il sera bientôt mon ex-mari. Mais peu importe ; tant qu’on est mariés, j’ai certains avantages, et le fait de pouvoir le voir sans que son assistante me traite comme une SDF entrée ici par hasard, devrait en faire partie.
Elle m’étudie de la tête aux pieds, notant sans doute l’absence de blessure physique ou de détresse émotionnelle.
– Je comprends, toutefois, je crains qu’il enchaîne les réunions. Comme je vous l’ai dit, je serai ravie de prendre un message et de lui dire de vous rappeler dès que possible, insiste-t-elle en prenant un Post-it. Est-ce en rapport avec un événement mondain ou un souci à la maison ?
Je me sens rougir. D’habitude, je ne suis pas du genre violente. Mais j’ai faim, je suis fatiguée et agacée après avoir parlé à Cole. Je me retiens d’attraper le café de Martha et de le lui jeter au visage pour effacer son air suffisant et condescendant.
– Ni l’un ni l’autre, je réponds en abandonnant mon ton poli. Si Dominic est en rendez-vous, je vais attendre. Je présume qu’il doit déjeuner, à un moment ou à un autre, n’est-ce pas ?
La bouche de Martha se pince.
– Il a un rendez-vous pour le déjeuner au Bernardin. Madame Davenport, s’il vous plaît, j’insiste…
– Qu’est-ce qui se passe ? demande une voix glaciale, lui coupant la parole.
On se fige avant de tourner la tête vers la porte désormais ouverte du bureau de Dominic. Il est à contre-jour à cause du soleil qui entre par la fenêtre, et ses larges épaules occupent presque toute l’embrasure de la porte, le rendant encore plus imposant.
Ma bouche s’assèche et la lanière de cuir de mon sac se plante dans ma paume avant que je me force à ouvrir la main.
– Monsieur Davenport ! s’exclame Martha en se levant d’un bond. Votre appel a fini plus tôt. Je disais juste à Madame Davenport que…
– Répétez-moi ça ? ordonne Dominic en faisant un pas en avant, sortant de l’ombre.
La lumière révèle ses pommettes saillantes, son regard ténébreux et une grimace qui ferait peur à Satan lui-même.
Ce n’est pas moi qu’il regarde, mais Martha, qui se recroqueville.
– Je disais à Madame Davenport que…
– Madame Davenport, gronde-t-il d’un ton assassin. Mon épouse, donc. Si elle veut me voir, elle le fait. Ne l’en empêchez plus jamais ou vous ne verrez plus de ce bureau que la devanture après que je vous aurai foutue dehors. C’est compris ?
Martha devient blanche comme un linge.
– Oui, Monsieur. Je comprends.
Je suis partagée entre la raison de ma colère et ma compassion. Finalement, c’est la dernière qui l’emporte.
– Tu étais dur, je chuchote en suivant Dominic dans son bureau, alors qu’il ne m’a toujours pas regardée.
– Pas autant qu’elle le mérite.
Plutôt que s’asseoir, il s’adosse à son bureau, l’air serein et confiant. Toutefois, quand il plonge enfin ses yeux dans les miens, l’épuisement que j’y vois me chamboule au plus profond de mon être, mais je me force à repousser mon inquiétude.
Ce n’est pas grave. Ce n’est pas à toi de t’assurer qu’il dort suffisamment.
Dominic étudie mon visage et son regard s’attarde sur mes yeux et ma bouche.
– Tu ne dors pas assez.
– Merci, je réponds en rougissant.
Apparemment, il n’est pas le seul à avoir l’air fatigué.
Je coiffe une mèche derrière mon oreille, gênée. Je dors plutôt mal, c’est vrai. Je me suis jetée corps et âme dans mon projet de trouver un local pour Floria Designs afin d’en faire une boutique, ce qui est un rêve de longue date, et quand je ne travaille pas, j’angoisse à propos du divorce. Or le stress et le surmenage professionnel ne sont pas le meilleur combo en matière de beauté.
– Tu sais ce que je veux dire, reprend-il en caressant ma joue avec une tendresse douloureuse. Fatiguée ou pas, tu es toujours sublime.
Mon cœur se serre davantage. Si seulement il était aussi attentionné quand notre couple n’était pas sur le point de voler en éclats.
D’habitude, il effleure à peine ma bouche de la sienne, ou j’ai droit à de brefs moments où nos corps se lient durant la nuit, mais il ne m’a pas touchée de cette façon – d’une façon détendue, familière et intime – depuis une éternité.
Je devrais reculer et mettre un peu de distance entre nous, mais je ne peux pas m’empêcher de me rapprocher rien qu’un peu. Une minute. C’est tout ce dont j’ai besoin.
– Je ne suis pas la seule à ne pas dormir.
Les cernes sous ses yeux et son teint pâle le trahissent, mais il n’est pas moins magnifique pour autant.
– Ce n’est pas facile de dormir lorsque ta femme refuse de répondre à tes appels, explique-t-il calmement.
Ma gorge se noue douloureusement et j’ai le souffle coupé. Ne le laisse pas t’atteindre.
Je me force à reculer d’un pas et à ignorer la tristesse dans ses yeux.
– Je ne suis pas venue discuter de nos habitudes de sommeil, je déclare, ignorant sa remarque.
Dominic remet aussitôt son masque confiant pour cacher toute trace de vulnérabilité, mais il continue de me regarder droit dans les yeux avec une intimité déstabilisante.
– Alors, pourquoi es-tu là, amor ?
Sa voix suave et son surnom caressent ma peau, et une vague de nostalgie s’abat sur moi.
– Je n’en reviens pas que tu parles portugais, je dis en secouant la tête.
J’ai encore du mal à me remettre de la facilité avec laquelle il a parlé à ma famille pendant le dîner.
– Quand as-tu appris à le parler ?
– Je suis des cours à l’Institut des langues étrangères tous les mercredis soir, répond-il avec un sourire discret tandis qu’il rince la dernière assiette et la met sur l’égouttoir.
On a proposé de faire la vaisselle, car mon frère a préparé le dîner et ma mère a disparu avec son dernier gigolo dès qu’on a fini le dessert.
– Ferme la bouche, amor, ou tu vas gober des mouches.
– Tu m’as dit que tu travaillais le mercredi soir ! j’accuse.
– Oui. Je travaillais sur mon portugais, répond-il en haussant les épaules et en rougissant légèrement. C’est la première fois que je rencontre ta famille. J’ai pensé que ce serait sympa.
Mon cœur se pince.
– Tu n’étais pas obligé. Ils t’auraient adoré, même sans ça.
Pour Dominic, apprendre une langue étrangère n’est pas facile, alors qu’il s’y essaie quand même parce qu’il voulait faire bonne impression auprès de ma famille…
Mon Dieu, j’adore cet homme.
– Peut-être, mais j’en avais envie, déclare-t-il. Faria qualquer coisa por ti1.
Le poids du souvenir commence à m’écraser, je prends une grande inspiration et le repousse au loin.
C’était avant, ça. Ça date d’une autre époque. Concentre-toi sur le présent.
– Cole m’a dit que tu as refusé de signer les papiers.
L’ambiance change aussitôt.
Toute trace de tendresse disparaît de son visage et sa mâchoire se contracte tandis qu’il se tient plus droit et m’observe du haut de son mètre quatre-vingt-dix.
– Je vois que tu appelles déjà ton avocat par son prénom.
C’est comme si j’avais reçu une gifle, soudain ma colère jaillit face à son sous-entendu.
– Je t’interdis de jouer la carte du mari jaloux. Pas quand tu te fichais de savoir à qui je parlais ou avec qui je passais du temps avant que j’abîme ton ego…
– Tu crois que c’est une question d’ego ? gronde-t-il, furieux. Bon sang, Alé, ça fait une semaine. Une semaine, et cet enfoiré d’avocat m’apporte déjà les papiers de divorce. On n’a même pas essayé de sauver notre couple. On pourrait voir un thérapeute de couple…
– Si, on a déjà essayé, tu as oublié ? je rétorque.
C’était il y a quelques années, quand j’en avais assez qu’il travaille autant, et je l’avais convaincu de voir un psy avec moi.
– Tu ne t’étais même pas pointé parce que, surprise, tu avais eu une urgence au bureau.
Je parie qu’il ne s’en souvient même pas. Je ne lui avais pas redemandé d’y aller, parce que la seule chose encore plus humiliante que de révéler ses problèmes de couple à un inconnu est le fait que son mari ne se présente même pas au rendez-vous. Le souvenir du regard empli de pitié du thérapeute continue de me faire souffrir, encore aujourd’hui.
Il referme la bouche et je le vois déglutir difficilement.
– Tu as deux semaines pour signer les papiers, Dominic. Sinon ça deviendra une guerre, et on sait tous les deux à qui ça fera le plus de mal.
Lui, il gère une entreprise estimée à plusieurs milliards de dollars, pas moi.
Je n’ai pas envie d’entamer une bataille juridique contre lui, mais si c’est nécessaire, je le ferai. J’ai besoin de reprendre le contrôle de ma vie, et je ne peux pas le faire sans refermer ce chapitre avec Dominic.
Peu importe à quel point c’est douloureux.

1. En français : Je ferais n’importe quoi pour toi.

Chapitre 9
Dominic
Je ne dors plus au penthouse. J’ai essayé, mais même avec les employés de maison et tout ce que ma fortune peut m’offrir pour me tenir compagnie, l’appartement me paraît terriblement vide sans Alessandra. Tout me fait penser à elle : ses robes dans le dressing, les lys blancs dans l’entrée, le parfum floral de son shampoing dans notre lit.
Je vis donc dans mon bureau, où j’ai déjà un lit dont je me sers pour les nuits blanches que je dois parfois faire.
Mon téléphone vibre et, comme toujours, mon cœur s’emballe à l’idée que ça puisse être Alessandra, mais la déception survient aussitôt.
Numéro inconnu. C’est la quatrième fois de la journée. J’ignore comment la personne a trouvé mon numéro de téléphone privé, qui est sur liste rouge et que seul un petit groupe de personnes connaît, mais ça commence vraiment à m’agacer. J’ai d’abord décroché, puis je n’ai eu qu’un lourd silence comme réponse.
Sans Alessandra, j’aurais déjà changé et pris un nouveau numéro.
Ça fait deux semaines qu’elle est venue au bureau et m’a demandé de signer les papiers. Son enfoiré d’avocat me harcèle et, quoi que je fasse, Alessandra refuse de me voir. Je lui ai envoyé des cadeaux, je l’ai appelée… J’ai même réservé une séance avec le meilleur thérapeute de couple de Manhattan, à laquelle elle n’est pas venue.
Je me frotte le visage et essaie de me concentrer sur l’écran. Je dois encore gérer l’enquête de la SEC concernant la Banque DBG, qui prend de plus en plus d’ampleur et sème le chaos dans nos bureaux. Il y a quelque chose dans cette affaire qui me dérange, mais je n’arrive pas à savoir quoi exactement.
Après de multiples efforts inutiles, je m’arrête là pour la soirée. Comme il n’est que 22 heures et que je ne supporte pas de dormir aussi tôt dans le bureau silencieux, j’attrape ma veste sur le dossier du fauteuil et décide de me rendre dans le seul endroit susceptible de me faire oublier Alessandra, ne serait-ce qu’un instant.

La branche new-yorkaise du Club Valhalla est installée dans une propriété particulièrement protégée de l’Upper East Side. Posséder une telle superficie est inouï à Manhattan, de nos jours, mais le club a été fondé il y a plus d’un siècle, quand il était plus simple pour un ensemble de familles extrêmement riches de revendiquer une si grande zone.
Le Valhalla n’a pas beaucoup changé et reste une société élitiste et exclusive réservée aux plus riches et aux plus puissants du monde. Toutefois, le club a su s’exporter au-delà de New York, dans toutes les grandes villes du monde, y compris Londres, Shanghai, Tokyo, Cape Town et São Paulo.
Je n’aurais pas eu la moindre chance d’en devenir membre sans Dante Russo, le descendant de l’une des familles fondatrices du club.
– Tu fais peur à voir, lance ce dernier alors que j’approche du bar où il est assis avec Kai Young, P.-D.G. de l’empire médiatique Young.
– Ravi de te voir aussi, Russo, je rétorque en m’asseyant de l’autre côté avant de commander un bourbon.
Dante est l’un de mes premiers investisseurs. Il dirige le Groupe Russo, le plus grand conglomérat de produits de luxe du monde. Un mélange de chance, de timing et de persévérance l’a fait changer de conseiller en patrimoine pour donner l’opportunité à ma petite entreprise. Or là où va Dante, le reste de la haute société le suit, y compris Kai, qui est également devenu un très bon ami au fil des années.
Je sais que je suis l’intrus du trio. Kai et Dante viennent tous deux de familles fortunées, tellement anciennes qu’elles mériteraient d’être au musée, alors que mes milliards sont flambant neufs. Mais en fin de compte, l’argent reste de l’argent. Donc même les snobs du Valhalla n’osent pas m’ignorer ouvertement lorsque je contrôle leurs investissements.
– Il a raison, répond Kai d’un ton nonchalant. Tu as l’air de ne pas avoir dormi depuis des semaines.
Parce que c’est le cas.
– Continue comme ça et tu vas faire peur à tes investisseurs, ajoute Dante. Tu es déjà suffisamment laid au naturel, sans ajouter les cernes et la grimace.
– Tu peux parler, je ricane.
Dante s’est tellement battu que son nez est déformé, même si ça n’a pas empêché les femmes de se jeter à ses pieds avant qu’il soit marié.
– Vivian aime mon visage tel qu’il est.
– C’est ta femme. Elle est obligée de faire semblant.
Comme quand Alessandra faisait semblant d’être heureuse alors qu’elle ne l’était pas. Un poignard s’enfonce dans mon cœur.
Je vide mon verre d’une traite, essayant de penser à autre chose avec la chaleur de l’alcool qui brûle mon œsophage alors que Kai et Dante se regardent. Je ne leur ai pas dit ce qui s’est passé avec Alessandra, mais sachant qu’elle est amie avec Vivian et Isabella, la copine de Kai, je présume qu’elles leur ont parlé de notre séparation.
– En parlant de femmes, comment ça va avec Alé ? demande Kai d’un ton si placide qu’il pourrait parler de la météo.
– Très bien.
– J’ai entendu dire qu’on t’avait remis les papiers du divorce au bureau.
Contrairement à Kai, Dante a autant de tact qu’un taureau.
– C’était un quiproquo, je réponds en me crispant.
– Personne n’engage Cole Pearson pour un quiproquo, insiste Dante. Dis-moi que tu en as conscience. Si tu divorces, ton patrimoine…
– Je sais ce qui arrivera à mon patrimoine.
Mon côté logique me chuchote que je devrais m’en soucier davantage. Or ce n’est pas le cas.
– On ne va pas divorcer.
J’attrape mon briquet, mais pour une fois, il ne parvient pas à calmer la tempête en moi.
– Ça va s’arranger. On ira chez le psy et on partira en voyage quelque part…
J’avais oublié qu’elle nous avait déjà organisé un rendez-vous chez un thérapeute, jusqu’à ce qu’elle en reparle dans mon bureau, l’autre jour. C’était il y a trois ans, et j’étais sous l’eau au travail à cause d’un gros rachat. Elle ne me l’avait proposé qu’une fois, j’avais donc présumé que c’était une décision prise sur un coup de tête et non le signe d’un problème à long terme. Quand on sortait ensemble, Alessandra n’hésitait jamais à me parler dès qu’il y avait un souci.
On a juste besoin de renouer, c’est tout. On pourrait recréer notre lune de miel en Jamaïque, ou passer deux semaines à voyager au Japon. Il est clair que je ne peux pas prendre plus de quinze jours de congé, mais ça suffirait, non ? Une fois qu’Alessandra et moi aurons passé un peu de temps ensemble, tout ira bien. C’était d’ailleurs pour ça qu’elle avait voulu voir un thérapeute de couple.
Dante et Kai restent silencieux.
– Quoi ? je m’agace.
Je suis déjà à cran à cause de la fatigue, du stress et d’une douleur sourde qui semble me suivre partout. Je n’ai pas besoin en plus du jugement de mes amis.
– Je ne crois pas que des vacances ou une thérapie puissent résoudre vos problèmes, lâche Dante.
– Et pourquoi ça ?
Il m’adresse un regard incrédule avant de répondre.
– Tu as raté l’anniversaire de vos dix ans de mariage. J’ai oublié une fois un dîner et Vivian ne m’a pas parlé pendant des jours. Si je ratais notre anniversaire de mariage… je préfère ne pas y penser.
– Ce que Dante essaie de dire, c’est que quelques semaines dans un hôtel de luxe ne compenseront pas des années de sentiments malmenés, intervient Kai avec sa diplomatie caractéristique. À l’évidence, Alessandra se sent… insatisfaite depuis un moment. L’anniversaire de mariage était la goutte d’eau qui a fait déborder le vase. Rien ne pourra acheter son pardon cette fois.
Je les dévisage tous les deux.
– Seigneur, arrêtons de tourner autour du pot, d’accord ? s’agace Dante. C’est toi le problème, Dom. Il suffit de vous observer une seconde pour remarquer que tu n’accordes aucune attention à Alessandra lorsqu’elle est là. Combien de fois es-tu resté à un événement alors qu’elle rentrait chez vous parce qu’elle ne se sentait pas bien ? Combien de dîners as-tu passés avec des clients plutôt qu’avec elle ?
Il secoue la tête avant de poursuivre.
– Ton obsession pour ton travail est super pour mon portefeuille d’investissements, je ne vais donc pas m’en plaindre. Mais tu ne peux pas être surpris qu’Alessandra en ait marre.
– Tu ne pourras pas réparer ça avec une solution à court terme, commente Kai, d’un ton plus doux que Dante. Il faudrait que tu repenses et que tu changes tout ton mode de vie ainsi que ton état d’esprit.
– Tu parles comme un coach de vie, je rétorque.
Allumé. Éteint. Je joue avec mon briquet d’une main tremblante.
J’ai beau répondre d’un ton insouciant, mon cerveau est sens dessus dessous. Dante vient de dire la même chose qu’Alessandra, mais si les propos de ma femme m’ont fait l’effet d’un poignard, ceux de Dante sont comme un coup de poing dans l’estomac.
Le fait que ma compagne pointe du doigt les problèmes de couple est une chose. Le fait qu’un tiers les souligne en est une autre, surtout avec une précision aussi troublante, et lorsque je pensais que tout allait bien. Pas super, mais pas à ce point critique. À l’évidence, j’avais tort.
Allumé. Éteint. La petite flamme devient floue alors que mon regard se perd pour revivre les souvenirs des dernières années.
Quand notre mariage a-t-il à ce point décliné ? Alessandra et moi dînions ensemble tous les soirs, avant. On s’organisait un rendez-vous tous les vendredis qu’on n’annulait jamais, et on ne se couchait jamais sans s’être raconté nos journées respectives. Puis j’ai lancé Davenport Capital, et les choses ont changé. Lentement, mais sûrement.
– Je suis désolé, amor, mais l’investisseur n’est en ville que ce soir. Il est à la tête de l’une des plus grosses entreprises d’assurances du pays. Si je peux le convaincre de venir chez nous…
– Ce n’est pas grave, je comprends, répond Alessandra en m’embrassant tendrement. Il faudra juste que tu te rattrapes plus tard.
Je me crispe en me sentant coupable.
– Je me rattraperai. Promis.
C’est la première fois que je rate notre rendez-vous du vendredi soir. Je déteste la décevoir, mais j’ai besoin d’investisseurs et si je peux convaincre Wollensky, ce sera une superbe opportunité pour la boîte.
Un jour, le monde entier saura qui est Dominic Davenport. Et avec la reconnaissance viennent le statut, l’argent et le pouvoir – tout ce dont j’ai toujours rêvé. Quand j’y arriverai, je me rattraperai des milliers de fois auprès d’Alessandra.
– Mais si tu rates le rendez-vous de la semaine prochaine, on aura un problème, ajoute-t-elle d’un ton taquin qui me fait oublier mes rêves de jets privés et d’Amex noires. J’ai presque dû promettre d’offrir mon premier-né en sacrifice pour avoir une table au Fleur.
J’éclate de rire.
– Je suis sûr que le jour où il viendra au monde, il comprendra, je glousse en la prenant par la taille pour l’attirer à moi. Merci d’être compréhensive, je chuchote. C’est juste une fois. Ça ne se reproduira plus.
Sauf que ça s’est reproduit. Juste une fois s’est transformée en deux, puis trois, jusqu’à ce que ça devienne une habitude. Je pensais que ça ne la gênait pas parce qu’elle dit rarement le contraire, sauf le jour où on devait voir le thérapeute de couple. Mais Alessandra s’est faite de plus en plus silencieuse au fil des années, elle s’est mise à partir des événements plus tôt, en particulier ceux qu’elle n’organise pas, et elle n’est plus du tout surprise lorsque j’annule ce que nous avions prévu…
Cette prise de conscience me frappe de plein fouet et je me fige brusquement. Merde.
– Je te l’ai dit : il te faut changer de mode de vie et d’état d’esprit, répète Kai en lisant dans mes pensées.
Il porte son verre à sa bouche et hausse un sourcil.
– Reste à savoir, maintenant, si tu es prêt à le faire ?


Chapitre 10
Alessandra
Le destin frappe avec un énorme panneau rouge sur lequel est inscrit : LOCAL COMMERCIAL À LOUER.
La pancarte est collée à la vitrine d’une minuscule boutique de NoMad1, entre un café et un salon de manucure.
Je suis déjà passée devant d’autres inscriptions « à louer » en rentrant d’une énième journée – infructueuse – de recherche d’appartement, mais je ne sais pourquoi, celui-ci m’interpelle. Peut-être est-ce la rue tranquille, les grandes fenêtres et le mur de brique que j’aperçois à l’intérieur. Ou peut-être que je suis frustrée que mon divorce soit au point mort et que j’ai besoin m’occuper. De trouver une part de moi qui ne tourne pas autour de mon mariage.
Quoi qu’il en soit, quelque chose me pousse à composer le numéro mentionné sur la pancarte et à laisser un message en demandant plus d’informations.
Dominic peut retarder la procédure autant qu’il le souhaite, je ne mettrai plus ma vie en suspens pour lui. Cole s’occupe de gérer mon divorce pendant que je construis ma nouvelle vie, une vie dans laquelle je contrôle mon argent et mon avenir.
– Je suis libre quand vous voulez, je déclare après avoir demandé les renseignements habituels.
Est-ce que ça me donne l’air désespéré ? Les gens normaux n’attendent pas un coup de fil toute la journée, si ?
– Tous les jours entre 9 et 17 heures.
C’est beaucoup mieux.
– J’ai hâte d’avoir de vos nouvelles. Merci.
Je raccroche, les mains moites.
On y est. Mon premier pas vers l’indépendance. Enfin, en plus d’avoir déménagé – ce qui ne compte pas vraiment parce que je n’ai pas encore mon propre appartement et que la plupart de mes affaires sont toujours au penthouse. Je n’ai pas eu le courage de retourner à Hudson Yards pour faire mes cartons.
L’air frais de ce début octobre me détend légèrement tandis que je traverse la rue et me dirige vers l’appartement de Sloane. J’ai lancé Floria Designs il y a deux ans sur un coup de tête, et l’entreprise s’est développée jusqu’à devenir une affaire florissante, même si elle reste petite. Je suis encore loin de gagner des millions, mais j’ai un revenu confortable et j’aime mon travail. Toutefois, maintenant que je m’émancipe, il est temps de la faire passer au niveau supérieur.
J’ai envie de prendre le contrôle et de miser sur mon propre futur. Je ne veux plus être le genre de personne qui se fait passer en dernier.
Mon téléphone sonne alors que j’entre dans l’immeuble de Sloane. Mon cœur bat la chamade, mais ce n’est pas l’agent immobilier, car je connais la personne qui m’appelle.
– Tu n’appelles jamais, tu n’écris jamais. J’ai l’impression de ne plus exister, déclare Marcelo quand je décroche, et son ton enjoué me fait aussitôt sourire. Qu’est-ce qui est arrivé à la fidélité entre frère et sœur ?
– Ce n’est pas moi qui crée des standards culinaires inatteignables pour les plus riches et les célébrités du monde entier, je réponds. Comment peut-on manger un autre faux-filet après avoir goûté au tien ?
– Ah, la flatterie. Ça marche à chaque fois.
Mon frère éclate de rire. Il a deux ans de moins de moi et il est déjà l’un des chefs les plus réputés de São Paulo. On discute de son travail et de son besoin de vacances, puis il revient à moi.
– Quand est-ce que vous revenez nous rendre visite ? Ça fait une éternité que je ne vous ai pas vus.
Mon sourire s’évanouit. Je n’ai pas encore parlé à ma famille de notre séparation. Premièrement, parce que joindre ma mère est presque impossible. Deuxièmement, parce que je ne les vois qu’une ou deux fois par an. Ils ne se doutent pas que j’étais malheureuse dans mon mariage, et je n’ai pas l’énergie d’entrer dans les détails concernant les raisons de notre divorce.
– Alé ? insiste Marcelo lorsque je reste silencieuse. Tout va bien ?
– Oui, je…
Je suis interrompue par la sonnette de l’ascenseur, dont les portes s’ouvrent.
C’est une blague…
– Faut que je te rappelle, je dis sans quitter des yeux le spectacle qui m’attend devant l’appartement. Je vais bien, mais… je dois gérer quelque chose.
Rectification : je dois en gérer cent, à en juger par le nombre de bouquets qui occupent le palier. Des roses roses pour l’affection, des lys blancs pour le pardon, des allamandas jaunes pour la force et la réussite face aux obstacles. J’essaie d’ignorer la signification de chaque bouquet et me concentre sur le jardin qui a soudain surgi dans l’immeuble. Il ne faut pas être un génie pour savoir qui est responsable de toute cette verdure.
Je vais tuer Dominic.
– Bonjour. Alessandra Davenport ? demande le livreur en me tendant son bon de commande et un stylo. Vous pouvez signer, s’il vous plaît ? On en a d’autres en bas, mais, euh… on ne peut pas tout installer sur le palier.
Je ne touche pas au stylo.
– Comment êtes-vous montés ?
Sloane est en Europe pour s’occuper de Xavier Castillo, un de ses clients les plus difficiles, et le gardien de l’immeuble n’aurait laissé passer aucun livreur sans en informer le destinataire d’abord.
L’homme hausse les épaules.
– Un certain… Monsieur Davenport a tout organisé, répond-il en consultant son téléphone. Il dit qu’il connaît le propriétaire de l’immeuble ?
Je vais avoir une sérieuse conversation avec le chef de la sécurité.
– Merci, mais je ne veux pas des fleurs, je réponds. Vous pouvez les rapporter à la boutique, s’il vous plaît ? Je ne veux pas qu’elles soient gâchées.
Le gamin a l’air de paniquer et regarde ses collègues, qui semblent tous aussi inquiets que lui.
– Notre patron a dit qu’on devait livrer. Il va vérifier votre signature quand on rentrera.
Je me retiens de grogner.
Le garçon ne doit pas avoir plus de dix-huit ou dix-neuf ans. Ce boulot paie sans doute une partie de ses études, et ce n’est pas sa faute si Dominic est à ce point… insupportable. S’il pense que me couvrir de fleurs me fera changer d’avis à propos du divorce, c’est qu’il me connaît mal.
Or c’est justement le problème…
– Qu’est-ce que vous dites de ça : je veux bien signer, je propose en prenant le bon de commande, mais vous apportez les bouquets à l’hôpital le plus proche. Votre patron ne saura pas que je ne les ai pas acceptées.
Après quelques efforts, le jeune accepte. Toutefois, juste avant de partir, il me tend le mot qui accompagnait les fleurs, et tourne les talons, ne me laissant pas le temps de refuser.
J’entre dans l’appartement, les yeux rivés sur l’écriture brouillonne de Dominic.
Je suis désolé d’avoir raté notre dîner d’anniversaire et tant d’autres avant ça. Les fleurs ne suffiront pas à me rattraper, mais accorde-moi une chance de me faire pardonner en personne, et je le ferai. Mille fois.

Son écriture est presque illisible à la fin du mot, mais je le comprends. Comme toujours.
Une petite larme forme une tache d’encre sur le papier et mon cœur s’emballe tandis que les paroles de Dominic me ramènent en arrière.
Un jour, je t’offrirai mille véritables roses. Je te le promets.
Je n’oublierai pas. Promis.
On va s’en sortir. Je te le promets.
Tant de promesses. Il n’en a tenu qu’une infime partie, mais je l’ai cru à chaque fois.
Pas celle-ci.
J’ignore ma tristesse et serre les dents, puis je froisse le papier et le jette à la poubelle. Je prends une douche rapide et ouvre l’armoire à la recherche de la parfaite tenue « va te faire foutre ».
J’ai passé trop de soirées à la maison, à attendre Dominic au lieu de vivre ma vie, et l’heure est venue de rattraper le temps perdu.
Et ça commence ce soir.

– Vous êtes superbe.
Je tourne la tête et étudie la personne qui vient de me parler et dont la voix perce à travers le brouillard créé par trois gin tonics et une vodka pomme. Il doit avoir vingt-cinq ans, a des cheveux un peu longs et ondulés, et avec son costume haute couture, il a le look d’un étudiant d’Ivy League fraîchement embauché dans une banque d’affaires.
Dominic n’en ferait qu’une bouchée.
Arrête de penser à Dominic.
– Merci, je réponds avec un petit sourire.
Son approche n’est pas très originale, mais elle est mieux que les précédentes, qui portaient sur mon « super décolleté » ou des propositions de m’offrir « une nuit inoubliable ».
– Je m’appelle Drew, dit-il en tendant la main.
– Alessandra.
Il ne m’intéresse pas sur un plan romantique ou sexuel. Je suis toujours mariée et j’ai beau être en colère vis-à-vis de Dominic, je ne suis pas du genre à le tromper. Toutefois, Drew a l’air assez sympa, et j’en ai marre de boire toute seule. Le but de sortir était de rencontrer de nouvelles personnes.
On avance pas à pas.
– Alors, Drew, tu fais quoi dans la vie ? je demande en choisissant un ton plus détendu.
Comme je m’y attendais, mon nouveau partenaire de bar se lance dans un long discours passionné au sujet de la banque où il travaille, pendant que je sirote mon verre et essaie de me souvenir comment être une femme célibataire normale. Je ne le suis pas encore, mais il faut que je m’entraîne, non ?
Heureusement, Drew est aussi enthousiaste qu’un chiot et gère seul la conversation. Il se souvient de temps en temps qu’il doit me poser une question et il se rapproche chaque fois que je réponds, jusqu’à ce que son genou touche le mien.
– C’est super, commente-t-il après que je lui ai brièvement décrit Floria Designs. Alors, euh… tu es libre ce week-end ? J’ai des billets pour un match des Yankees. En loge !
Je sens dans son ton une pointe de vantardise.
Non merci. Je n’ai jamais compris la fascination des gens pour le base-ball. La plupart du temps, je n’arrive même pas à voir la balle.
J’ouvre la bouche pour répondre, mais une voix glaciale me devance.
– Elle ne l’est pas.
Une main se pose aux creux de mes reins et un parfum familier chatouille mes narines.
– Ma femme et moi avons des projets.
Je me crispe de la tête aux pieds tandis que Drew se lève d’un bond, rouge cramoisi, les yeux écarquillés.
– Monsieur Davenport ! Waouh, je suis un grand fan. Je m’appelle Drew Ledgeholm. On a étudié votre carrière en cours de finances…
Je me retiens de grogner. Bien évidemment, il reconnaît Dominic. Tout le monde adore le récit de son ascension sociale fulgurante, et Dominic est quasiment une légende pour les débutants à Wall Street.
Or, ce dernier n’a pas l’air impressionné par son fan. D’ailleurs, il semble prêt à le déchiqueter à mains nues.
Drew semble le comprendre, car il finit par se taire, et je note le moment où il réalise ce que Dominic a dit quant au fait que je suis sa femme. Il pâlit brusquement et panique en nous regardant tour à tour.
– C’est votre femme ? Je ne savais pas… enfin, elle ne porte pas…
Nous observons en même temps mon annulaire et le regard de Dominic noircit de plus belle.
– Tu le sais, maintenant. Je crois qu’on t’attend ailleurs, n’est-ce pas, Drew ?
La mention de son prénom est un avertissement plus efficace que n’importe quelle menace, et ce dernier ne se fatigue pas à répondre. Il s’enfuit, me laissant seule avec mon mari furieux et ma colère frémissante.
Je dégage la main de Dominic et me tourne vers lui.
– Tu es sérieux ? C’est quoi ton problème ? Le pauvre, il était mort de peur !
– Ce type draguait ma femme, gronde Dominic, le regard assassin. Tu voulais que je fasse quoi ? Que je lui mette une tape dans le dos pour l’encourager ?
– Il ne savait pas que j’étais mariée, je réponds en secouant la tête. Qu’est-ce que tu fais ici, de toute façon ? Ne me dis pas que tu me suis.
Je ne serais pas très étonnée. Dominic est prêt à tout pour gagner.
Une petite lueur enjouée apparaît dans ses yeux.
– Le bar est à deux pas de mon bureau, amor. J’avais un rendez-vous client ici.
– Ah.
C’est vrai. J’ai choisi ce bar dans une liste des « meilleures happy hours de la ville » et j’ai complètement oublié sa proximité avec le bureau de Dominic.
Son expression s’adoucit.
– Repose-moi la question un autre jour, et ma réponse pourrait être différente. Je te suivrais, si ça pouvait te convaincre de me reparler.
– Comme c’est romantique.
– J’ai passé le stade du romantisme, Alessandra. Je suis désespéré.
Je repousse comme je peux la compassion qui menace de surgir en entendant sa voix misérable. Et alors ? Il s’est mis lui-même dans cette situation.
Cependant, je tourne la tête vers le panneau « issue de secours », derrière lui, afin d’éviter son regard.
Je devrais partir. Chaque seconde passée en sa compagnie est une autre occasion pour lui d’abattre mes défenses, et je ne me fais pas encore confiance lorsqu’il est près de moi, surtout après avoir bu quatre verres.
– Tu as reçu mes fleurs ?
Dominic n’essaie pas de me toucher, mais son regard me fait l’effet d’une caresse. Il s’attarde sur mon visage et suit les lignes de ma mâchoire et mes pommettes avant d’effleurer tendrement ma bouche.
– Oui, je réponds en haussant le menton tandis que des picotements recouvrent ma peau.
Je n’aurais pas dû boire cette vodka pomme. Lorsque je bois, je me sens toujours plus libérée, et ce n’est pas une bonne chose lorsque Dominic est là.
– J’en ai fait don à l’hôpital pour enfants le plus proche.
S’il est vexé que j’aie refusé des milliers de dollars de fleurs, il ne le montre pas.
– Je suis sûr qu’ils auront apprécié.
Le coin de sa bouche s’étire quand il m’entend soupirer, et j’aperçois un tout petit bout de l’homme qu’il était quand je l’ai rencontré, un homme qui m’a portée sous la pluie après que mon talon avait cassé, qui m’embrassait toutes les nuits avant de s’endormir, peu importe l’heure à laquelle il rentrait, et qui avait tenté de faire une recette de gâteau élaboré que j’avais enregistré sur Pinterest pour mon anniversaire. Il ne ressemblait en rien à l’original, mais je l’avais adoré quand même. Comme on dit, c’est l’intention qui compte.
Une pointe de sentimentalisme fait faiblir ma résistance. Je soupire à nouveau, déjà épuisée de devoir paraître forte en sa présence.
– Signe les papiers, Dom.
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Chapitre 11
Dominic
Je ne crois pas au destin, de façon générale, mais comme tout, il existe des exceptions. Je n’en ai connu que deux : le jour où j’ai rencontré Alessandra dans la bibliothèque de Thayer et aujourd’hui.
De tous les bars et de tous les soirs, nous sommes tous les deux ici. Si ce n’est pas un signe du destin, alors rien ne l’est.
– Si tu ne signes pas, j’aurai la moitié de tout. On n’a jamais fait de contrat de mariage, me rappelle Alessandra, les cheveux agités par le passage d’un serveur. On…
Elle s’interrompt lorsque je remets ses mèches en arrière, et ma main s’attarde sur sa joue, savourant sa chaleur.
– Tu veux à ce point te débarrasser de moi ? je murmure.
Dans n’importe quelle autre situation, j’aurais bondi à l’idée de perdre la moitié de ma fortune. Or la seule chose qui m’obsède, c’est combien j’ai envie de l’embrasser. Un vrai baiser, pas de ceux que je lui fais en rentrant rapidement parce que je suis trop fatigué par le travail.
Le regret de ces milliers d’occasions ratées me glace le sang.
Le visage d’Alessandra s’adoucit brièvement.
– Je t’ai transmis les papiers, non ?
Je l’aurais peut-être crue si sa voix n’était pas si rauque. Toutefois, ses mots ont quand même l’effet escompté et me transpercent le cœur.
Alessandra n’est pas du genre à aimer blesser gens, et le fait qu’elle soit autant sur la défensive ne fait que prouver combien je l’ai fait souffrir. Et c’est ça qui me fait le plus mal.
Je pensais faire ce qu’il fallait en subvenant à nos besoins, mais la définition de nos besoins a clairement changé au cours des années.
Tu ne pourras pas réparer ça avec une solution à court terme.
Les propos de Kai résonnent dans ma tête avec, en arrière-fond, un son qui me semble familier alors que le morceau passe à un autre.
Je retiens ma respiration en même temps qu’Alessandra. C’est vrai que la pancarte dehors indiquait que c’était une soirée latino, mais quelles étaient les chances que ce morceau passe à cet instant ?
Je l’ai dit : je ne crois pas au destin… sauf quand il s’agit d’Alessandra et moi.
– Danse avec moi, je lance en baissant la main pour la lui offrir.
Elle ne la prend pas, et même si je m’y attendais, son refus n’est pas moins douloureux à encaisser.
– Comment serait cette soirée si la situation était différente ? je demande à voix basse. Si on était les mêmes personnes que quand on s’est rencontrés ?
Alessandra déglutit difficilement, trahissant ses émotions.
– Ne fais pas ça.
– Allez, fais-moi plaisir, je chuchote. En souvenir du bon vieux temps.
La musique résonne autour de nous et nous transporte tous les deux dans le passé.

– Allez, danse avec moi, insiste Alessandra en riant face à ma grimace. Juste une danse. Ça ne va pas te tuer, promis.
– Rien n’est moins sûr.
J’accepte toutefois la main qu’elle me tend. Je déteste me ridiculiser, mais je ne peux jamais dire non à Alessandra.
– Je ne sais pas comment danser sur ça.
C’est notre dernière soirée au Brésil. Sa mère et son frère sont sortis, nous laissant seuls pour la soirée. Une brise estivale entre par la fenêtre ouverte, et une voix sublime de femme s’élève du vieux tourne-disque.
– Ne t’en fais pas, ce n’est pas comme la samba que j’ai voulu t’apprendre hier, répond Alessandra en m’entraînant au milieu du salon. Mets tes mains ici, comme ça…
Elle pose sa joue contre mon torse et retient son souffle quand je caresse son dos à travers sa robe fine.
– Et balance-toi, comme ça, conclut-elle en chuchotant.
Je pose mon menton sur sa tête et ferme les yeux en suivant le rythme, oubliant le petit écrin rouge dans la poche de ma veste. Pour l’instant, je suis juste heureux de la tenir dans mes bras.
On a fait beaucoup de chemin depuis qu’on s’est rencontrés il y a neuf mois, et je remercie secrètement l’univers d’avoir mis Alessandra sur ma route, même si j’ai tout fait pour ne pas emprunter cette voie.
– Ma mère jouait cette chanson chaque fois qu’elle avait un nouveau petit ami, explique Alessandra en levant la tête vers moi. Je l’entendais souvent.
Je n’ai pas de mal à la croire. Alessandra est détendue et terre à terre, alors que sa mère, ancienne top model, vit dans un autre monde. Elle est arrivée hier au dîner, vêtue d’une minirobe à plumes, parée d’un collier de diamants et accompagnée d’un jeune rockeur dont la bouche était scotchée à son cou.
– Qui est la chanteuse ? je demande.
– Marisa Monte, répond-elle avec un sourire si doux et si chaleureux que j’en ressens les effets jusqu’au fond de mon âme. Le morceau s’appelle « Amor, I love you ».

De retour au présent, Alessandra ne sourit pas, mais ses yeux brillants me laissent un minuscule espoir. Tant qu’elle ressent quelque chose, notre couple a encore une chance. Car ce que je redoute le plus n’est pas sa haine, mais son indifférence.
– Si la situation était différente, on serait arrivés ensemble, reprend-elle. On aurait commandé à boire, on se serait raconté nos journées et on aurait râlé à propos de la circulation. On aurait inventé la vie des gens autour de nous et on aurait débattu quant au fait qu’il est trop tôt ou non pour accrocher les décorations de Noël. On aurait été un couple normal et on aurait…
Elle se racle la gorge.
– On aurait été heureux.
La voix éraillée avec laquelle elle prononce le dernier mot me brise le cœur.
Ce qu’elle décrit est un hommage à une époque plus simple. Bien que je ne veuille plus jamais redevenir le Dominic pauvre et impuissant que j’étais lorsqu’on s’est rencontrés, j’aimerais quand même être l’homme dont elle est tombée amoureuse.
Je veux qu’elle me sourie comme elle le faisait.
Je veux qu’elle soit à mes côtés, heureuse, riant aux éclats et épanouie.
Je veux nous retrouver, même si pour cela je dois me défaire des parties de l’homme que je me suis acharné à construire.
– Une danse.
Ça fait une éternité que je n’ai pas eu à supplier quiconque pour quoi que ce soit, mais ça ne me gêne pas de le faire maintenant.
– S’il te plaît.
Le morceau touche à sa fin et la nostalgie du moment s’évanouit, mais je le remarque à peine lorsque j’attends la réponse d’Alessandra.
Elle regarde ma main tendue. Mon cœur bat la chamade, et lorsque je suis convaincu qu’elle va emporter mon pauvre organe avec elle, elle glisse sa paume dans la mienne.
Je suis tellement soulagé que j’en ai le souffle coupé.
Je l’attire contre moi en prenant soin de ne pas aller trop vite pour ne pas lui faire peur.
Une danse. Une chanson. Une chance.
– Tu te souviens de la première fois qu’on est allés dans un bar ensemble ? je demande. J’avais réussi mon examen de littérature et on a fêté ça en buvant des shots à La Crypte.
Alessandra secoue la tête.
– Comment pourrais-je l’oublier ? Tu as failli te faire arrêter.
On était dans le bar depuis à peine cinq minutes qu’un tocard bourré a commencé à la draguer. Il a refusé de nous laisser tranquilles, et ses avances sont devenues de plus en plus insistantes et border, jusqu’à ce que je finisse par lui mettre une droite, qu’il m’a rendue. Ça s’est terminé en bagarre, faisant venir les flics.
– Ça en aura valu la peine, je réponds. J’espère que son nez est encore tordu aujourd’hui.
Son rire discret embrase mon sang. Je n’avais pas réalisé à quel point ça me manquait. Même avant de partir, elle ne riait plus beaucoup. Pas comme avant.
Alessandra se détend progressivement à mesure que j’évoque d’autres souvenirs : notre premier rencard, notre remise de diplômes, notre premier voyage ensemble à New York. Notre avenir est incertain, mais il y a eu une époque où on était bien ensemble. On peut l’être à nouveau. On a juste besoin de temps.
La chanson prend fin et elle commence à s’éloigner, mais je la serre plus fort contre moi.
– Pas encore, je dis d’une voix grave.
Je ne suis pas encore prêt à la laisser partir, mais j’ignore comment la faire rester.
La bouche d’Alessandra tremble brièvement, puis elle pince ses lèvres.
– Une chanson, tu te souviens ?
– Oui, j’admets en baissant la tête, regrettant de ne pas pouvoir remonter le temps. Mais j’ai une dernière requête. Un baiser. Juste un.
– Dom… murmure-t-elle en fermant les yeux.
– En souvenir du bon vieux temps, je répète.
Son souffle est aussi erratique que le mien. Elle ne répond pas, mais elle ne part pas non plus, ce que j’interprète comme un accord tacite.
Je survole ses lèvres des miennes, lui laissant une dernière occasion de reculer. Quand elle n’en fait rien, je franchis la distance qui nous sépare et effleure sa bouche dans un baiser infiniment délicat. Or malgré sa douceur, il fait remonter toutes les émotions que j’ai tant essayé de réprimer. La douleur, le manque, les regrets, l’amour. Personne ne me fait ressentir autant de choses qu’Alessandra, et tout espoir de me contenir part en fumée lorsque j’entends son minuscule soupir de plaisir.
J’approfondis le baiser et plaque ma bouche sur la sienne avec une aisance due à des années d’expérience. Je plonge ma main dans ses cheveux et elle agrippe mes épaules tandis que j’explore sa bouche avec ma langue, savourant son goût de pomme, de gin et d’elle. Après deux semaines de séparation, embrasser Alexandra, c’est comme rentrer chez soi.
Mon désir enfle à chaque seconde et nous enveloppe. Il embrase ma peau et accélère sa respiration, toutefois je n’oublie pas que nous sommes en public.
Je ne sais comment, mais je parviens à nous conduire dans le petit couloir d’à côté, où les toilettes du personnel ne sont pas fermées à clé. Je remarque à peine les boiseries dorées et le sol en marbre. Je suis trop concentré sur Alessandra – ses joues rouges, sa bouche entrouverte, sa façon de frémir quand je la soulève sur le meuble du lavabo et remonte sa jupe sur sa taille.
On reste silencieux tous les deux, craignant sans doute de rompre le sort qui tient nos problèmes à distance.
Nos problèmes seront toujours là demain, mais ce soir… Cette soirée est pour nous.
Je m’empare à nouveau de sa bouche et l’embrasse cette fois plus fort, cédant à mon envie désespérée de la goûter autant que possible. Peu importe depuis combien de temps on est ensemble, peu importe que je me sois mal exprimé ces dernières années, je ne suis jamais rassasié quand il s’agit d’Alessandra. Je ne le serai jamais.
J’empoigne sa nuque et caresse le bord de sa culotte en dentelle. Elle n’est plus du tout aussi tendue que tout à l’heure, et quand je m’arrête entre ses cuisses, elle pousse un petit grognement frustré.
– Chut, je susurre en l’embrassant dans le cou, m’arrêtant à tous les endroits qui la rendent folle.
La zone derrière son oreille, le creux de sa gorge, le point de rencontre de son épaule et de son cou.
– Patience.
Je connais le corps d’Alessandra par cœur, et chaque détour délibéré la fait gémir, de plus en plus fort, jusqu’à ce qu’elle crie quand je glisse enfin un doigt sous sa culotte et caresse son clitoris avec mon pouce.
Je ravale un grognement en la découvrant trempée.
Une bouffée de chaleur parcourt mon dos tandis que j’entreprends de la caresser et de la taquiner jusqu’à la sentir dégouliner sur ma main. Elle se cambre contre moi, le visage à la fois frustré et brûlant de désir.
– Dom, gémit-elle, à bout de souffle. S’il te plaît.
Je bande tellement que c’en est douloureux. Mon Dieu, rien n’est aussi bon qu’entendre mon prénom quitter sa bouche.
Elle crie de nouveau quand j’enfouis deux doigts en elle. Elle est tellement trempée que je n’ai aucun mal à les enfoncer jusqu’aux phalanges, et elle tressaute brusquement.
– Mon Dieu.
Elle plante ses ongles dans mes épaules.
– Je… ne… peux… pas… c’est… putain.
Elle devient de plus en plus incohérente alors que je la baise avec mes doigts. Ses gémissements ainsi que le bruit mouillé de mon majeur et mon index s’enfonçant en elle résonnent dans les toilettes, étouffant mon souffle rauque.
Je suis sur le point de jouir en voyant son sexe étiré par ma main, mais je me contiens pour garder le contrôle. Je me suis trop longtemps concentré sur moi-même. Ce moment est pour elle, et je veux en savourer chaque seconde, même à mes dépens.
Je ne quitte pas Alessandra des yeux tandis que mes doigts s’enfoncent davantage en elle et se crochètent pour atteindre son point le plus sensible.
Elle s’envole aussitôt. Elle penche la tête en arrière et gémit d’une voix rauque en se contractant autour de ma main. Je garde le bas de ma paume appuyé sur son clitoris et la laisse savourer l’orgasme, puis je la retire seulement lorsque je vois ses épaules se détendre.
J’appuie mon front contre le sien, la poitrine douloureusement habitée par un mélange de désir et de manque d’elle. Nos souffles s’entremêlent et, malgré mon érection, mon envie d’elle passe au second plan face à l’intimité insoutenable de cet instant. Mais malgré mes efforts, le retour à la réalité s’immisce entre nous.
Je veux qu’Alessandra revienne dans notre lit, dans notre maison, dans notre vie. Depuis qu’elle est partie, c’est comme s’il me manquait une part de moi, et j’ai du mal à croire que je l’ai tenue pour acquise alors que j’ai plus besoin d’elle que de respirer.
– Rentre à la maison, je supplie, effleurant sa bouche avec la mienne.
Alessandra ferme les yeux, l’air tiraillée. Je la sens se détendre et détecte un changement de rythme dans sa respiration. Elle est sur le point de répondre quand une sonnerie stridente retentit.
Merde. Je recule et rejette l’appel. C’est encore ce numéro inconnu !
Lorsque je lève la tête, je devine que je l’ai déjà perdue et la panique me noue le ventre.
– Alé…
– Je ne peux pas, déclare-t-elle d’un ton définitif.
Je ne peux pas.
J’ai passé ma vie à gérer des contrats interminables et à faire des calculs impossibles, mais trois petits mots suffisent à m’anéantir comme une bombe atomique.
Un blanc insupportable s’installe entre nous, et elle finit par me pousser afin de descendre du meuble. Je ne dis rien tandis qu’elle ajuste ses vêtements, et je ne l’arrête pas lorsqu’elle part sans croiser mon regard.
Je ne peux pas. Que reste-t-il à dire ?
La porte se referme sur elle et je sors enfin de ma torpeur.
– Merde ! je gronde en frappant le meuble.
La douleur jaillit aussitôt, mais elle n’est qu’en partie due au coup, car c’est le départ d’Alessandra qui me fait le plus souffrir.
Je l’ai poussée trop fort, trop vite, et maintenant, elle risque de remonter sa garde. Tout ça pour un baiser et quelques minutes tous les deux.
Est-ce que ça en valait la peine ? chuchote une voix dans ma tête.
Oui. La réponse est évidente.
Alessandra en vaut toujours la peine.
J’accepterai n’importe quel moment avec elle, même court et fugace, parce que j’ignore combien il nous reste.
Je ferme les yeux alors que je sens battre mon cœur dans mes tempes. Je n’ai pas eu autant de doutes depuis l’adolescence, quand j’habitais dans la banlieue d’une ville pourrie, et je déteste ça. J’ai consacré beaucoup de temps et d’argent pour éviter de perdre le contrôle, même un peu, or une seule réponse d’Alessandra annihile tous mes efforts.
J’attends que ma migraine soit passée avant de me redresser, et quand je sors des toilettes, mon masque d’indifférence est de retour. Toutefois, je suis tellement perdu dans mes pensées que je ne remarque l’ombre qui me suit que lorsqu’il est trop tard et qu’elle avance sous la lumière.
Son visage m’apparaît plus clairement.
La stupeur balaie mes tourments à propos d’Alessandra. C’est impossible.
Des pommettes saillantes, presque tranchantes, des cheveux ébène assortis à son T-shirt, son pantalon et ses bottes en cuir. Il a beaucoup changé, après toutes ces années – sa peau lisse est cachée par une barbe de trois jours, et sa maigreur adolescente s’est transformée en une masse de muscles solides.
Cependant, ses yeux sont restés les mêmes. Des yeux verts, froids et enjoués sous la lumière tamisée du couloir.
Le bruit et la musique du bar ne sont plus qu’un bourdonnement alors que mon sang pulse dans mes oreilles.
Tout espoir qu’il s’agisse seulement d’un sosie disparaît quand il esquisse un sourire moqueur.
– Salut, frangin.


Chapitre 12
Alessandra
Je ne boirai plus jamais de gin tonic ou de vodka pomme. C’était sympa hier soir lorsque j’étais pompette, mais à la lueur du jour, mes récents exploits avec Dominic me font rougir.
Je n’en reviens pas de l’avoir laissé m’embrasser. Je n’en reviens pas de l’avoir embrassé en retour et de l’avoir suivi dans les toilettes d’un bar, où j’ai joui si fort que mes orteils se recroquevillent, rien que d’y penser.
Je pousse un grognement et cogne doucement mon front contre la porte du placard en attendant que le café soit prêt. Heureusement, Sloane est toujours en Europe, sinon elle saurait tout de suite que quelque chose ne va pas. Cette femme a le flair d’un chien de chasse quand il s’agit de dénicher les secrets.
Comment serait cette soirée si la situation était différente ?
Un baiser. Juste un.
Chut. Patience.
Ma peau s’embrase en repensant aux mains et à la bouche de Dominic. À ses baisers, ses caresses, ses explorations, à l’expertise avec laquelle il m’a fait jouir comme lui seul sait le faire. Si on a eu beaucoup de problèmes au fil des années, l’attirance physique n’en a jamais été un. Même dans nos moments les plus compliqués, le sexe a toujours été super.
– Au moins, tu n’es pas rentrée avec lui, je marmonne.
J’ai failli craquer. L’alcool et le sexe avaient déjà altéré mon jugement, et sa vulnérabilité si inhabituelle a presque eu raison de moi.
Ouf. Il faut croire que l’univers avait décidé de me protéger parce que je refuse d’être le genre de femme qui retourne auprès de son partenaire après quelques mots doux et un bon orgasme. OK, d’accord, un orgasme spectaculaire.
Hier soir était une erreur. Ça ne se reproduira jamais, surtout lorsque le divorce sera officialisé – et il le sera.
Le café est enfin prêt et je me verse une tasse en ignorant la petite voix dans ma tête qui me dit que je peux accuser l’alcool autant que je le souhaite, mais une part de moi voulait rentrer avec lui.
C’est le milieu de la semaine, ce qui signifie que j’ai des commandes à envoyer, des factures à payer et une entreprise à faire tourner. Je n’ai donc pas le temps de me torturer au sujet de mes mauvaises décisions.
Je me prépare rapidement un petit déjeuner et me sers une deuxième tasse de café avant de m’installer à mon bureau.
Pas de Dominic, pas de divorce, juste le travail.
Par chance, j’ai plein de mails et de réunions pour m’occuper toute la matinée. L’an dernier, j’ai embauché deux assistants pour gérer la logistique et le service client.
Je raccroche à peine d’un appel vidéo avec mon équipe quand mon téléphone sonne.
Je réponds sans vérifier le numéro, trop distraite par la demande d’un client qui souhaite un collage de fleurs séchées ressemblant au vagin de sa femme. Le pire, c’est que ce n’est pas la demande la plus bizarre que j’aie reçue.
– Allô ?
– Bonjour, je cherche à joindre Alessandra Ferreira, dit une voix grave.
J’oublie aussitôt les vagins en fleurs séchées.
Je me redresse alors que mon pouls accélère. Je n’ai utilisé mon nom de jeune fille qu’une seule fois, récemment.
– C’est moi.
– Je suis Aiden Clarke, vous m’avez laissé un message hier. Vous étiez intéressée par une boutique dans le quartier NoMad.
– Oui, je réponds d’une voix honteusement aiguë, et je me racle la gorge. Je veux dire oui, je suis intéressée, en effet.
Honnêtement, j’avais complètement oublié cette boutique jusqu’à maintenant. Ça me semblait être une bonne idée, hier, mais je ne sais rien de ce qu’il faut pour ouvrir un magasin. Cela dit, je ne connaissais rien au fait d’ouvrir une boutique en ligne jusqu’à ce que je le fasse, je sais donc juste qu’il faut parfois oser se lancer.
Ça vaut la peine de réaliser ses rêves.
Après quelques questions basiques, Aiden propose une visite de la boutique plus tard dans la journée, et j’accepte sans hésiter. Il n’y a pas de récompense si on ne prend pas de risque.
Je me dépêche de terminer mon travail et me rends au rendez-vous après le déjeuner, dopée à la caféine et à bout de souffle après avoir failli me faire renverser par un taxi.
Je scrute le trottoir des yeux, cherchant un costume impeccable et un sourire du genre trop blanc – la marque de fabrique d’un agent immobilier new-yorkais –, mais je ne vois qu’un homme vêtu d’un jean et d’une chemise à carreaux, qui ressemble plutôt à un bûcheron.
– Alessandra ? Je suis Aiden, se présente-t-il. Je suis content que vous ayez pu venir et je m’excuse à nouveau pour ce rendez-vous de dernière minute. J’ai un voyage d’affaires demain et je ne sais pas vraiment quand je reviendrai.
– Pas de problème, je réponds en essayant de cacher ma surprise.
Il est plus jeune et plus beau que ce à quoi je m’attendais. Il doit avoir à peine quarante ans. Il a des cheveux bruns et une barbe soignée. Avec ses vêtements et son attitude presque amicale, il devrait être dans un pub, en train d’offrir une tournée générale, plutôt que gérer un bien immobilier de prestige.
– Merci de m’avoir répondu aussi vite.
– Il n’y a pas de souci. Je suis un peu impatient, quand il s’agit de rappeler les gens, dit-il en souriant. D’après ma meilleure amie, c’est pour ça que je suis encore célibataire. Je n’arrive pas à m’astreindre à la règle qui voudrait qu’on attende trois jours avant de rappeler quelqu’un.
J’éclate de rire.
– C’est une règle stupide, de toute manière.
Je me demande brièvement s’il me drague en mentionnant qu’il est célibataire, mais je préfère ignorer cette question. On vient de se rencontrer, et je ne suis pas narcissique au point de penser que tous les hommes qui me rencontrent craquent pour moi.
D’ailleurs, cette impression disparaît pendant la visite et je finis par en déduire que c’était juste dû à son côté amical.
L’espace n’est pas grand, on en fait donc vite le tour. En plus de la pièce principale, il y a des toilettes et une autre pièce qui peut servir de bureau, voire d’espace de stockage. Aiden est honnête à propos des rénovations qui ont besoin d’être faites, ce que j’apprécie, et il m’écoute attentivement lorsque je lui explique ce que je compte faire dans la boutique.
– Le loyer est de combien ? je demande à la fin de la visite.
J’aurais sans doute dû poser la question dès le début, mais j’étais trop occupée à admirer les murs en brique et la lumière naturelle pour me soucier des détails.
Mais quand Aiden m’annonce le prix, je grimace. J’aurais clairement dû le demander d’abord. Jamais je ne pourrai payer un tel loyer avec mon chiffre d’affaires actuel, et je ne veux pas compliquer le dossier du divorce en utilisant mon compte joint avec Dominic.
– Pour être honnête, j’ai plusieurs biens dans la ville, mais celui-ci est mon préféré, déclare Aiden en toquant contre le mur. Il y a du boulot, mais il a son charme.
J’aurais pu considérer ses propos comme un discours d’agent immobilier, mais je suis d’accord avec lui.
– Il est à vous ?
– Oui. Mon père a acheté à l’époque quelques biens qui ne valaient pas grand-chose, et j’ai contribué à mon tour à enrichir notre patrimoine. On loue une dizaine de locaux dans la ville.
Il dégaine à nouveau son sourire charmeur. Les bailleurs sont rarement sympas, ici, et j’ai du mal à me faire à l’idée que cet homme possède des millions de dollars en patrimoine immobilier.
– C’est la seule boutique encore disponible. Avant, c’était une boulangerie, mais les précédents locataires ont pris leur retraite il y a quelques mois, et je n’ai trouvé personne pour les remplacer. Je suis assez impliqué avec mes locataires, ils ont mon numéro et ils savent qu’ils peuvent m’appeler à toute heure de la journée s’il y a un problème, j’aime donc trouver des gens avec qui je m’entends bien.
Eh zut. C’est une super adresse, le propriétaire est sympa et il y a des murs en brique. Ce serait l’endroit parfait… s’il n’allait pas me coûter un bras – voire deux – tous les mois.
– C’est génial, je réponds en ravalant ma déception. Pour tout vous dire, j’adore la boutique, vraiment, mais je ne peux pas assumer le loyer. J’aurais dû vous demander le prix avant que vous vous déplaciez jusqu’ici, j’admets en désignant la pièce ensoleillée. Je suis désolée de vous avoir fait perdre votre temps.
– Ce n’est pas le cas. Je ne sais pas différencier une variété de lys d’une autre, je dois donc avouer que je suis impressionné par ce que vous voulez faire, répond Aiden en m’étudiant. Vous avez un avocat ? Je veux bien négocier avec lui, si vous voulez.
Je pense que l’expertise de Cole en droit familial ne sera pas des plus utiles.
– Non…
Aiden fronce les sourcils. Il doit me trouver ridicule, et je le comprends. Les gens planifient ce genre de choses. Moi, je suis un jour passée devant une boutique et j’ai décidé que je voulais la louer.
Je me sens rougir.
– Que dites-vous de ça, reprend-il enfin. Si vous payez une partie des travaux de rénovation et acceptez un bail plus long, je vous offre trois mois de loyer. Ça devrait alléger vos frais le temps, que votre boutique soit lancée.
J’écarquille les yeux en entendant sa proposition.
– Pourquoi vous feriez ça ? je m’étonne, tellement surprise que je n’ai pas le temps de formuler ma question avec plus de tact.
– Le fait que le local soit vide me coûte cher, et je préfère ne pas passer plus de temps à rencontrer des locataires potentiels, explique Aiden. Comme je l’ai dit, je cherche des gens avec qui je m’entends, et même si on vient de se rencontrer, je sais déjà que vous en faites partie. Si vous payez votre loyer à temps et que vous entretenez la boutique, on s’entendra à merveille.
Je me mords la lèvre en y réfléchissant.
Quand quelque chose a l’air trop beau pour être vrai, c’est sans doute le cas. La dernière chose dont j’ai envie, c’est de me faire piéger par une arnaque immobilière qui me ruinera.
Aiden semble percevoir mes hésitations.
– Je sais que c’est précipité, mais trouver de bons locataires n’est pas facile à New York. Quand j’en trouve un, j’ai tendance à ne pas le laisser partir. Je vous enverrai le bail avec les clauses modifiées pour que vous le fassiez lire à votre avocat. Je ne vous demande pas de vous décider maintenant, mais j’apprécierais une réponse sous quinze jours, explique-t-il en me tendant la main. Ça marche ?
Ça me semble plutôt correct. Je n’ai pas envie de faire appel aux avocats de Dominic, mais une de mes amies connaîtra sans doute quelqu’un qui pourra m’aider.
Je serre la main d’Aiden alors que des papillons naissent dans mon ventre.
– Ça marche.

– Il veut coucher avec toi, déclare Isabella, alors qu’on entre dans Le Boudoir. Un propriétaire à New York n’est jamais aussi sympa sans arrière-pensée.
– Mais non, il a ses propres raisons financières de m’offrir trois mois de loyer.
J’ai fait mes recherches en rentrant, hier, et c’est un « geste » fréquemment offert par les propriétaires durant les négociations.
– Ouais, mais le fait qu’il l’ait proposé avant que tu le demandes ? répond-elle en haussant un sourcil. C’est suspect.
– Je suis d’accord, ajoute Vivian en retirant son manteau en fausse fourrure pour le tendre à l’hôtesse du vestiaire. Surtout étant donné qu’il a à peu près ton âge et qu’il est célibataire. Tu n’as pas vu d’alliance, n’est-ce pas ?
J’ai raconté à mes amies ma rencontre avec Aiden pendant qu’on marchait jusqu’au restaurant, et je le regrette déjà. Sloane est la seule à ne pas se liguer contre moi, mais c’est seulement parce qu’elle n’est pas là, je suppose.
– Vous dites n’importe quoi ! je râle. Tout le monde n’a pas de raison cachée d’être sympa. D’ailleurs, il ne m’a pas encore envoyé les papiers. Tant que je ne les aurai pas montrés à un avocat, il n’y a rien de concret.
Je jette un coup d’œil à Dante et Kai, qui font de leur mieux pour faire mine de ne pas écouter. Ils sont restés quelques pas en arrière quand on marchait, mais je sais qu’ils ont tout entendu. Étant donné qu’ils sont proches de Dominic, la conversation a dû être aussi gênante pour eux que pour moi.
Heureusement, les suppositions ridicules de mes amies concernant les motivations d’Aiden sont éclipsées par les salutations et les discussions mondaines lorsque d’autres invités viennent nous saluer.
Le Boudoir est le tout nouveau bijou de l’empire du Groupe Laurent Restaurants, et la majorité de l’élite de Manhattan a répondu présente à son ouverture en avant-première. Ça faisait quelques semaines que j’évitais ce genre d’événement parce que je ne voulais pas affronter les questions inévitables au sujet de Dominic – car personne n’aime autant les ragots que les gens fortunés –, mais mes amis m’ont convaincue de faire une exception. C’est une soirée privée, organisée par Sebastian Laurent, et il n’y a aucune chance que Dominic vienne puisque, d’après Dante, il est censé être en route pour Londres.
Les mots-clés étant « censé être ».
Mon estomac chute de plusieurs étages quand j’entre dans la salle principale du restaurant et repère aussitôt des cheveux blond foncé près du bar. Il n’a pas besoin de tourner la tête pour que je sache que c’est lui ; sa présence est comme un aimant qui m’attire, que je le veuille ou non.
– Tu avais dit qu’il allait à Londres, chuchote Vivian à son mari en le fusillant du regard.
– J’ai dit qu’il était censé aller à Londres, corrige Dante. On dirait qu’il… euh… a changé ses plans.
Je n’entends pas le reste de leur conversation. Tout, depuis la musique aux invités en passant par les serveurs et leurs plateaux de champagne, disparaît quand Dominic lève la tête de sa conversation avec Sebastian. Nos regards se croisent, des yeux bleu foncé rencontrant un bleu clair, et l’impact est si puissant que je manque m’effondrer.
Mon pouls ralentit dangereusement. Ça fait dix ans qu’on est mariés, et le revoir ici après l’autre soir me fait le même effet que la première fois que je l’ai rencontré.
– Tu dois être Dominic. Je m’appelle Alessandra, mais mes amis m’appellent Alé, je me présente en souriant, essayant de masquer mon attirance.
Même avec son expression froide et stoïque, Dominic est à couper le souffle. Toutefois, au-delà de son visage parfaitement sculpté et de sa carrure musclée, quelque chose chez lui me pince le cœur.
Je reconnais la suspicion qui luit dans son regard. C’est la conséquence d’avoir été trop de fois déçu par son entourage. Mon frère a eu le même pendant des années jusqu’à ce qu’il trouve sa famille de cœur. Peut-être est-ce pour cela que j’ai un faible pour lui alors qu’on vient de se rencontrer : sa méfiance me rappelle celle de Marcelo, qui était souvent mal interprétée comme de la froideur.
– Salut, Alessandra.
Sa façon de prononcer soigneusement mon prénom m’indique que lui faire baisser sa garde ne sera pas facile. Par chance, j’adore les défis.
Cependant, lorsqu’il s’assied en face de moi et que son jean effleure ma jambe, une petite nuée de papillons s’envolent dans mon ventre, et je réalise que je suis peut-être déjà perdue.
Je reviens au présent et vois Dominic déglutir. Il n’accorde pas la moindre attention à ce que dit Sebastian, et j’ai beau vouloir détourner le regard et faire comme si tout allait bien et que sa présence n’avait aucun effet sur moi… son regard me fige sur place.
Je déteste qu’il ait ce pouvoir sur moi. Je déteste que mes yeux le repèrent toujours immédiatement, même dans une salle bondée, et je déteste penser constamment à lui alors que je fais tout pour l’empêcher. Mais, surtout, je déteste le fait de ne pas réussir à le haïr, même un peu. Peu importe combien de fois il me brise le cœur, une part de moi lui appartiendra toujours.
Une douleur familière se répand dans ma poitrine.
Dominic bouge comme s’il venait vers moi, mais quelqu’un me bouscule et j’arrive enfin à détourner le regard.
– Pardon, dit une voix alors qu’une main empoigne fermement mon coude pour m’éviter de tomber.
La voix est suave, tranchante, comme une lame de rasoir enveloppée dans de la soie.
– Ce n’est…
Je perds le fil de ma phrase quand je lève la tête.
Je suis face à un homme dangereusement beau avec des yeux verts, la peau pâle et la mâchoire la plus carrée que j’aie jamais vue. Toutefois, malgré sa beauté, quelque chose me met aussitôt sur mes gardes.
Il retire sa main et m’offre un sourire navré qui n’atteint pas son regard glacial.
Les poils sur ma nuque se hérissent, mais je n’ai pas le temps de dire quelque chose, car il disparaît dans la foule, me laissant avec un mauvais pressentiment.
Mon inquiétude grandit lorsque je regarde de nouveau en direction du bar et découvre que Dominic est parti, comme s’il n’avait jamais été là.


Chapitre 13
Dominic
– Qu’est-ce que tu fous ici ? je m’exclame d’une voix pleine de venin en plaquant Roman contre le mur du couloir sombre.
Le croiser hier soir aurait pu être un hasard, mais… deux soirs d’affilée ? Ce n’est pas une coïncidence. Pas quand il s’agit de Roman.
Dès que je suis sorti du bar, j’ai engagé un détective privé avec qui j’ai travaillé par le passé, mais il n’a encore rien trouvé. En soi, c’est plutôt étrange, car en général, on me fait un rapport détaillé sous douze heures. Cela signifie donc que Roman est doué pour couvrir ses traces.
Or, on ne couvre ses traces que lorsqu’on a quelque chose à cacher.
– J’assiste à une inauguration, comme toi et ta charmante femme, répond-il d’un ton nonchalant, insensible à mon agressivité. Mon invitation au mariage s’est perdue dans le courrier, mais elle est sublime. Je comprends que tu ne la quittes pas des yeux.
La peur me glace le sang, mais ma colère bouillonnante prend le dessus.
– Si tu touches ne serait-ce qu’un seul de ses cheveux, il n’y aura pas un endroit sur terre où je ne te retrouverai pas et où je te tuerai, si lentement que tu me supplieras de mourir, je gronde.
J’écrase sa gorge avec mon avant-bras, mais il ne réagit pas, bien qu’une lueur anime son regard avant d’être remplacée par sa froideur habituelle.
– Tu ne m’as pas trouvé pendant toutes ces années. Pas jusqu’à ce que je sois sous ton nez.
– Je ne te cherchais pas.
– Non. Tu étais trop occupé à bâtir ton empire pour te souvenir de ton cher frère, répond-il avec un sourire machiavélique. Quel goût a l’argent, Dom ? C’est aussi bon que tu l’avais rêvé ?
Putain. Je le libère, mais je me poste entre lui et la salle du restaurant.
– Je vais te le redemander. Qu’est-ce que tu fous vraiment ici, et comment tu connais Sebastian ?
Je l’ai intercepté quand il sortait des toilettes, après qu’il a croisé Alessandra.
Hier soir, il est parti sans répondre à mes questions ; où il était, comment il m’avait trouvé et pourquoi il a décidé de refaire surface après une décennie de silence.
– Tu n’es pas le seul à avoir un réseau, lâche-t-il en lissant sa veste.
Il a fait un effort vestimentaire pour l’inauguration, mais même en costume haute couture, il transpire les ennuis.
– On est bien loin de Whittlesburg, n’est-ce pas ?
Je contracte ma mâchoire. Sa présence et le fait qu’il mentionne notre ville natale font remonter des souvenirs que je préfère laisser enfouis.
– On partira tous les deux d’ici, un jour, déclare Roman, le regard brillant d’une détermination qui ne devrait pas apparaître dans les yeux d’un enfant de quatorze ans.
La moitié de son visage est bleue et boursouflée après que notre mère d’accueil l’a frappé.
– Et quand on partira, tout le monde paiera.
Roman et moi étions frères de famille d’accueil. C’était mon quatrième placement. Il n’a qu’un an de moins que moi, et il était mon seul allié dans cet enfer jusqu’à ce qu’il fasse de mauvaises rencontres et finisse en centre de détention pour incendie criminel, quand j’étais en terminale. J’avais refusé de lui fournir un faux alibi, je venais d’être accepté à Thayer et je ne voulais pas risquer mon avenir pour le crime d’un autre. Je ne l’avais pas revu et je n’avais pas eu de nouvelles de lui, depuis.
Jusqu’à hier soir.
– Ne t’en fais pas. Je ne toucherai pas à ta femme adorée. Je voulais juste dire bonjour, même si je ne devrais pas, dit-il alors que cette lueur revient dans ses yeux, disparaissant aussi rapidement que tout à l’heure. Si tu ne veux pas qu’on puisse te trouver, tu ne devrais pas afficher ta tronche dans le Wall Street journal et dans tous les bulletins de la haute société new-yorkaise.
Il me passe devant avant d’ajouter :
– Maintenant, si tu veux bien m’excuser, je vais profiter de ma soirée.
Je le regarde partir et l’interpelle quand il est au bout du couloir.
– Dis-moi que tu n’as pas encore des ennuis.
Je devrais m’en foutre. J’ai coupé les ponts depuis longtemps, mais une petite part de moi continue de se sentir coupable de l’avoir laissé dans l’Ohio. Roman a fait ses choix, et j’ai fait les miens. Mais il fut un temps où il était ma seule vraie famille.
Roman s’arrête et devient si immobile qu’il ressemble à une statue, éclairée par les lumières du restaurant.
– Ne fais pas semblant de t’inquiéter, lance-t-il. Ça ne te va pas.

Le début du dîner se déroule sans incident, mais je savoure à peine mon repas. Je suis trop distrait à la fois par Alessandra, qui est assise à un bout de la table, et par Roman, de l’autre.
Il manigance quelque chose. C’est obligé, et mes doutes ne font que croître quand Sebastian admet qu’il ne le connaît pas personnellement. Apparemment, quelqu’un dans son équipe a envoyé l’invitation à Roman.
Pendant ce temps, Alessandra fait de son mieux pour faire comme si je n’existais pas, même si je la surprends plusieurs fois à m’observer quand elle pense que je ne fais pas attention. Ça devrait me rassurer. Au lieu de ça, le fait qu’elle soit dans la même pièce que Roman, qui est assez perspicace pour remarquer et exploiter la tension entre nous, me donne envie de partir et d’embarquer Alessandra avec moi. Au diable l’étiquette.
– Arrête de la fixer, dit Dante sans me regarder. Tu es aussi subtil qu’un boulet de démolition.
– Tu peux parler, je rétorque.
Dante est connu pour ses techniques brutales lorsqu’il s’agit de punir les personnes qui l’ont contrarié. Fractures osseuses, coma… et tout le reste.
Néanmoins, je parviens à détourner les yeux d’Alessandra, alors qu’elle rit avec Vivian et Isabella. Il faut qu’on parle de ce qui s’est passé au bar, et ce serait plus simple si elle était seule. Je suis venu ce soir uniquement pour la voir, mais ses amies sont comme des gardes du corps qui ne la lâchent pas d’une semelle. Je devrais…
Un fracas interrompt toutes les discussions, suivi d’un bruit de quelqu’un qui s’étouffe et cherche sa respiration. Le bruit cesse et un silence de plomb s’abat sur la salle.
Un des invités s’est écroulé, la tête dans son assiette. Costume bleu, cheveux argentés… C’est Martin Wellgrew, P.-D.G. de la Banque Orion.
Sebastian se lève d’un bond.
– Qu’est-ce qui s’est passé ?
– Je ne sais pas, on parlait et il… il s’est effondré, explique la femme à côté de Martin. Est-ce qu’il va bien ? Il ne bouge pas. Mon Dieu… et si…
Sebastian prend le pouls de Martin dans un silence pesant. Il retient sa respiration, et je devine ce qu’il va dire avant que les mots quittent sa bouche.
– Il est mort.
Le temps semble se figer, puis c’est le chaos. La moitié des invités se précipite vers la sortie tandis que l’autre court aux toilettes, sans doute au cas où la mort subite de Martin aurait été provoquée par la nourriture. Ils se piétinent pratiquement dans leur course folle et je perds de vue mes amis. Toutefois, une seule personne m’intéresse.
Alessandra.
Je me fraie un chemin parmi la foule, alors que mon cœur bat la chamade. Un bourdonnement résonne dans ma tête, étouffant l’hystérie grandissante. J’ignore ce qui est arrivé à Martin, mais j’ai besoin de la voir et de m’assurer qu’elle va bien. Elle pourrait être blessée, piétinée, inconsciente…
Le bourdonnement envahit douloureusement mon crâne et devient de plus en plus aigu. Putain, pourquoi il fait si chaud, ici ?
Mes paumes deviennent moites et je cherche ses cheveux bruns et sa robe rouge. Allez, bébé, tu es où ?
Le restaurant est petit et le chaos règne partout alors que j’essaie d’avancer.
Cheveux noirs. Robe noire. Cheveux gris. Costume bleu marine. Les invités ne sont plus qu’une masse floue. Quelqu’un me bouscule et je suis sur le point de repousser la personne quand je baisse la tête et rencontre des yeux bleu gris.
Le soulagement me coupe le souffle. Elle va bien.
On se dévisage, le souffle court à cause de l’adrénaline, puis on nous bouscule de nouveau et on sort de notre torpeur.
Elle ne résiste pas quand je la prends par la taille et l’emmène vers la sortie. La police vient juste d’arriver, mais on réussit à monter dans un taxi sans être arrêtés. Je suis sûr qu’ils prendront contact avec chaque invité plus tard, mais pour l’instant, je n’ai aucune envie d’attendre et de faire semblant d’être perturbé par la mort de Martin.
Alessandra reste silencieuse quand je donne au chauffeur l’adresse du penthouse. Elle semble sous le choc, et je ne peux pas lui en vouloir. J’ai assisté à des centaines d’événements mondains au fil des années, et aucun n’a jamais fini avec une mort.
Cela dit, aucun ne comptait Roman parmi ses invités.
Je ne l’ai pas vu depuis que Martin s’est effondré. Ni dans la bousculade ni devant le restaurant.
Mon estomac se noue. Entre l’enquête de la SEC et la mort de Martin, le nombre de crises concernant l’industrie bancaire est étonnamment élevé. J’ignore comment la réapparition soudaine de Roman est mêlée à tout ça, mais je sais qu’il en fait partie. Je le sens dans mes tripes.
– Eh bien… reprend Alessandra alors que le taxi s’arrête devant notre immeuble.
Pour moi, c’est toujours le nôtre, même si je n’ai plus l’impression d’y être chez moi depuis qu’elle est partie.
– Je n’ai jamais mangé de dessert aussi mémorable, dit-elle.
Je souris malgré mon inquiétude. Ses petits traits d’esprit m’ont manqué. Son sens de l’humour est l’une des nombreuses raisons pour lesquelles je suis tombé amoureux d’elle, mais elle l’utilisait de moins en moins, au fil des années.
Mes remords effacent mon sourire.
– Sebastian va devoir gérer une tempête médiatique, je déclare.
Je n’étais pas le plus grand fan de Martin, qui était connu pour être fourbe et corrompu, je ne peux donc pas dire que sa mort me dévaste. Cependant, les circonstances et le timing vont avoir d’énormes répercussions.
– C’est clair, répond Alessandra en serrant son siège. Mon Dieu. Quelqu’un est mort. Il était assis en face de… il…
Son souffle devient plus paniqué. Merde.
Je me dépêche de payer le chauffeur et je l’escorte dans l’immeuble, puis dans notre penthouse, avant qu’elle panique vraiment.
– C’était sans doute une réaction allergique.
J’en doute, mais si ça peut la rassurer, c’est l’hypothèse que je vais privilégier.
– Le timing paraît suspect, mais il n’y a rien qu’on aurait pu faire.
Je l’enveloppe d’un plaid et lui apporte un thé. Les employés sont tous partis et le salon est silencieux tandis qu’elle prend la tasse dans ses mains pour se réchauffer.
– Tu dois penser que je réagis de façon excessive, lance-t-elle.
Elle regarde sa boisson, le visage indéchiffrable. Si le fait d’être de retour chez nous après plusieurs semaines d’absence la perturbe, elle n’en montre rien.
– Pas du tout, je réponds, la voix rauque. Voir quelqu’un trépasser sous ses yeux est forcément traumatisant.
Alessandra hausse un sourcil.
– Trépasser ?
– Ça sonnait mieux que « mourir », dans ma tête, j’explique en me frottant la bouche. Ce n’est pas le cas, hein ?
– Non, pas vraiment, glousse-t-elle.
On se regarde dans les yeux et son sourire s’évanouit en même temps qu’un nouveau blanc s’installe. Cette fois, c’est un silence palpable, plein de souvenirs et de regrets et, peut-être d’une petite lueur d’espoir.
– Je peux t’avouer quelque chose ? chuchote-t-elle, à peine audible. Dans tout ce chaos, quand tout le monde s’est mis à courir, tu es la première personne que j’ai cherchée. Je ne voulais pas que ce soit le cas, mais…
Mon cœur accélère, comme s’il revenait à la vie.
– Tant mieux, je susurre. Parce que je te cherchais, moi aussi.
Le reste de nos aveux flotte autour de nous. Une étincelle suffirait à les embraser.
Le regard d’Alessandra s’assombrit et ses émotions transparaissent dans la pénombre comme des flammes, détruisant nos inhibitions et nos pensées rationnelles. La seule chose qui perdure est mon désir insatiable de l’embrasser.
Elle doit lire en moi, car son souffle devient rauque. Elle entrouvre la bouche, et il ne m’en faut pas plus. Il y a encore une seconde, on était assis de part et d’autre du canapé, désormais je m’empare de sa bouche tandis qu’elle se plaque contre moi. On titube dans l’ascenseur, animés par le manque et l’adrénaline. Heureusement que le penthouse a son propre ascenseur, car on n’aurait jamais pu gravir l’escalier sans se blesser – pas quand mon sang bouillonne à ce point et qu’Alessandra agrippe mes cheveux avec un désespoir qui me transperce au plus profond de mon âme.
Je ne sais comment on parvient dans la chambre en un seul morceau. Je ferme la porte d’un coup de pied et on se débarrasse rapidement de nos vêtements.
Robe, chaussures, chemise, sous-vêtements.
Tout tombe par terre alors qu’on se jette sur le lit. Je dévore sa gorge et sa poitrine à coups de baisers langoureux et baisse la main entre ses cuisses.
Elle est si trempée, si parfaite, si mienne.
Alessandra gémit délicatement quand je prends son téton dans ma bouche pour le lécher et le sucer jusqu’à ce qu’elle tire suffisamment fort sur mes cheveux pour me faire mal.
– S’il te plaît, frissonne-t-elle en se cambrant contre ma main, cherchant en vain plus de friction. Plus, j’ai besoin de plus.
– Plus de quoi ? je grommelle en mordillant son téton avant de le lécher de nouveau.
Je plaque ma paume sur sa hanche pour l’empêcher de bouger tandis que je taquine son clitoris en m’attardant sur les endroits qui la rendent folle.
– Dis-moi ce que tu veux, amor.
– Je veux… Oh, mon Dieu !
Elle empoigne le drap tandis que je poursuis mon exploration, effleurant de mes lèvres le creux entre ses seins, son ventre, puis son pubis. Sa peau est brûlante et elle frémit de plus en plus alors que je me rapproche de son clitoris.
Je m’arrête entre ses cuisses et lève la tête vers elle, admirant la vue de ses joues rougies et de ses yeux vitreux.
– Je t’ai posé une question, je reprends calmement en enfouissant un doigt en elle, lui arrachant un cri. Dis-moi ce que tu veux, ou je te garde ici toute la nuit.
– Je veux te sentir en moi, souffle-t-elle en remuant, folle de désir.
– Mais je suis en toi.
J’ajoute un autre doigt, les retire, puis j’entame des va-et-vient infiniment lents. Tout mon corps vibre du désir d’être en elle et d’avaler ses cris tandis qu’elle jouit, mais je veux faire durer ce moment aussi longtemps que possible et en savourer chaque instant.
– Sois plus précise, je déclare.
– Baise-moi, s’écrie-t-elle. Je veux sentir ta queue en moi. S’il te plaît.
Ses propos manquent me faire éjaculer sur-le-champ. Je pousse un grognement et mon front se couvre de sueur alors que je retire mes doigts et enfouis ma tête entre ses cuisses.
– Pas encore.
Je dessine des cercles autour de son clitoris avec ma langue et laisse son goût et son parfum me faire oublier mon érection douloureuse.
– Je veux que tu jouisses sur ma langue, d’abord. Montre-moi à quel point tu en as envie.
Les prières d’Alessandra se transforment en sanglots inintelligibles tandis que je la dévore. J’adore sa façon de se cambrer contre moi, avare et affamée. J’adore sa manière de grogner mon prénom et de tirer mes cheveux. Je l’adore, elle, et l’avoir dans mes bras m’a tellement manqué que je serais prêt à céder tout ce que j’ai, si je pouvais arrêter le temps maintenant.
J’empoigne ses cuisses et pose ses jambes sur mes épaules pour pouvoir m’enfoncer davantage. Je l’empêche de bouger alors que je la baise avec ma langue, encouragé par ses cris de plaisir, accélérant encore et encore jusqu’à ce qu’elle jouisse enfin en sursautant.
Son désir envoûte mes sens et je ne tiens plus.
Alors, je m’enfouis en elle, doucement, comme elle le souhaitait. Je prends mon temps pour elle parce qu’elle est encore ultrasensible après son orgasme, et pour moi parce que c’est tellement bon que je dois grincer des dents et réciter dans ma tête les noms de tous les Yankees pour éviter l’éjaculation précoce.
J’expire lentement chaque fois que je m’enfonce en elle, m’assurant de toucher ses points les plus sensibles au lieu de l’écraser contre le matelas et de la baiser sauvagement comme mon instinct animal me crie de le faire.
Ma femme est de retour chez nous, et il est hors de question que je gâche cette nuit avec un coup rapide.
Alessandra s’accroche à moi alors que je la pénètre de plus en plus fort et plus vite. Elle cherche en vain à retrouver son souffle. Je serre les poings sur le lit, tant j’ai moi aussi du mal à respirer. La tête de lit percute le mur à chaque va-et-vient, et même si je sais que je ne devrais pas, je ne peux m’empêcher de baisser les yeux sur le point de rencontre de nos corps.
Or je suis foutu, parce que voir ma queue s’enfoncer en elle puis en ressortir, voir à quel point on s’imbrique parfaitement l’un dans l’autre, est tellement excitant que mon orgasme surgit sans prévenir. Je le sens remonter le long de ma colonne vertébrale, me poussant à la baiser plus profondément, avec des coups de bassin plus longs et sauvages, jusqu’à ce qu’elle cède à son tour en criant.
Mon propre orgasme jaillit et m’écorche à vif, contractant tous mes muscles, amplifiant mes sens au point de croire que je vais mourir d’être à ce point submergé par mes émotions. Alessandra plante ses ongles dans mon dos, prolongeant les vagues de plaisir qui déferle en nous et qu’on chevauche ensemble. Si je devais mourir maintenant, je mourrais heureux, car je suis à ma place. Avec elle.


Chapitre 14
Dominic
Je baigne dans une chaleur dorée sentant le lys et la pluie. C’est son parfum, et il est tellement enivrant que je n’ai pas envie d’ouvrir les yeux, alors même que l’intensité des rayons de soleil sur ma peau m’indique que la matinée est bien avancée.
En général, j’arrive au bureau à 6 heures, mais je ne veux pas me réveiller et découvrir qu’hier soir n’était qu’un rêve. C’est arrivé trop souvent – j’ai passé trop de temps sous la douche à vouloir me débarrasser de la déception de voir qu’Alessandra était bien partie.
Des bribes de la soirée d’hier me reviennent et je la revois au restaurant, moi, la ramenant à la maison, l’embrassant, et… la suite.
Un sentiment étrange me dit que j’oublie une pièce importante du puzzle, mais je m’en soucierai plus tard. Elle est à la maison, à sa place, et je…
Le bruissement de vêtements me tire de mon bonheur ensommeillé.
J’entrouvre les yeux et mon estomac se noue quand je vois que le lit est vide à côté de moi. Un autre froissement attire mon attention dans le coin de la chambre, où Alessandra est en train d’enfiler sa robe. Le soleil l’illumine comme dans un rêve, donnant des éclats dorés à ses cheveux et une lumière bronzée à sa peau, contre la soie rouge de sa robe. Elle est de dos, mais elle est gravée dans ma mémoire depuis si longtemps que je visualise sans mal le moindre changement. Je vois chaque courbe, chaque creux de ce corps que j’ai passé des heures à vénérer hier soir.
Sa robe tombe sur ses cuisses et elle remonte la fermeture Éclair le plus discrètement possible. Elle ne veut pas me réveiller, ce qui signifie…
Mon estomac se noue de plus belle.
– Où tu vas ?
Ma question retentit comme un coup de feu. Alessandra se fige un instant, puis elle continue de s’habiller.
– Je rentre chez Sloane. J’ai beaucoup de travail.
– Je vois.
Je sors du lit. Mes gestes sont lents, précis et maîtrisés, contrairement à la peur et la colère qui enflent dans ma poitrine.
– Tu comptais dire au revoir ou tu allais partir en douce comme après un coup d’un soir que tu regrettes ?
Elle ne répond pas.
Bon sang. Je pensais qu’on avait fait des progrès, mais je la sens me glisser entre les doigts avant même d’avoir eu une chance de la retrouver.
– Ce qui s’est passé hier soir…
– Était une erreur, conclut-elle en lissant le devant de sa robe. Tout comme ce qui s’est passé au bar.
– Ça n’avait pas l’air d’être une erreur quand tu criais mon nom et me suppliais de te faire jouir, je réponds d’une voix suave.
Ma nonchalance contraste horriblement avec les ronces qui se répandent dans ma poitrine et qui enfoncent leurs épines dans ma chair.
– C’était juste du sexe, déclare Alessandra en rougissant.
Sa voix tremble en prononçant le mot « sexe », mais elle reste inflexible quand je traverse la pièce pour me poster devant elle.
– Ça ne voulait rien dire, ajoute-t-elle.
– N’importe quoi.
J’ai vu sa façon de me regarder et j’ai entendu sa manière de chuchoter mon prénom. Ni elle ni moi ne faisons jamais « juste du sexe », et encore moins ensemble.
– Notre vie sexuelle n’était pas un problème, et on ne peut pas résoudre nos problèmes grâce au sexe, déclare Alessandra en me regardant enfin dans les yeux. J’étais saoule, au bar, et hier soir, c’était l’effet de l’adrénaline après ce qui s’est passé au Boudoir. Nos émotions étaient à vif, mais elles n’avaient rien à voir avec ça.
Elle conclut en agitant la main entre elle et moi.
Le Boudoir. Roman. Merde. Tout ça est un bordel sans nom, mais je m’en occuperai plus tard. Pour l’instant, je dois me concentrer sur le fait de respirer malgré le nœud qui grossit dans ma gorge. Cependant, une nouvelle vague de colère frémit sous la surface et je la saisis pour éviter de sombrer.
– Alors, quoi ? Tu allais partir et faire comme s’il ne s’était rien passé ? Tu allais faire quoi, Alessandra ? je crache. Courir voir ton avocat et lui redemander de faire le sale boulot à ta place parce que tu as trop peur de m’affronter toi-même ?
Elle inspire brusquement.
– Va te faire foutre.
– C’est déjà fait.
Je la vois venir, pourtant le claquement de sa paume sur ma joue fait plus mal que je le pensais. La brûlure se répand jusque dans ma poitrine et consume des morceaux de mon cœur pendant qu’Alessandra et moi nous dévisageons, le souffle coupé.
– Je suis… je ne voulais pas…
Elle cherche ses mots, sous le choc.
Ma colère disparaît si vite que je le remarque à peine, sentant seulement les remords prendre sa place.
Ce n’était pas censé arriver. Les relations brisées appartiennent au passé, tout comme l’ancien Dominic qui n’avait aucun moyen de faire que les gens restent avec lui. Tout le monde se fichait de moi, jusqu’à ce que je commence à me faire un nom. Plus je gagnais d’argent, plus les gens se rassemblaient autour de moi. C’est la loi de la nature humaine. Je n’étais pas censé perdre la seule personne à laquelle je tiens, pas maintenant, alors que je n’ai jamais été aussi riche qu’aujourd’hui.
– Sors de ma classe.
– Espèce d’imbécile. Tu m’étonnes que ta propre mère t’ait abandonné…
– Ta famille d’accueil a demandé que tu sois envoyé ailleurs…
Je repousse ces souvenirs. Je ne vis plus dans ce monde et je préfère mourir que d’y retourner.
J’effleure ma joue, mais les vestiges de la gifle d’Alessandra font moins mal que le gouffre qui nous sépare. Elle n’est qu’à un pas de moi, mais c’est comme si on était sur deux continents différents.
Soudain, quelque part dans la maison, l’aspirateur se met en marche, rompant le sort qui nous retenait dans cette bulle. Alessandra tourne les talons et je saisis son poignet avant qu’elle puisse partir.
– Ne pars pas, je supplie alors que mon cœur percute violemment ma cage thoracique. Je suis désolé, amor.
Je me suis comporté comme un enfoiré, mais quand je suis confronté à la souffrance ou à la colère, mon instinct me pousse toujours vers la seconde option.
– Lâche-moi, soupire-t-elle en tremblant.
Je resserre ma poigne. Elle ne parle pas seulement de ce moment, et on le sait tous les deux.
– J’aimerais en être capable.
Tout serait plus simple si je n’étais pas tombé amoureux d’elle. Je suis allé à notre premier rendez-vous, déterminé à la détester, sans savoir que ce serait elle qui me montrerait ce qu’est le véritable amour. Je ne l’ai peut-être pas dit aussi souvent que j’aurais dû, mais Alessandra a toujours été le soleil qui maintenait mon univers en orbite.
Elle secoue la tête, les joues mouillées de larmes.
– Dominic, c’est fini. Accepte-le. Tu ne fais que repousser l’inévitable.
L’accepter ? Tu parles. Ça ne peut pas être fini. Pas pour nous, pas après hier soir.
– Dans ce cas, pourquoi tu refuses de me regarder ? je demande.
Elle secoue de nouveau la tête et ses épaules se mettent à trembler sous les sanglots silencieux.
– Bon sang, Alé, je grommelle d’une voix honteusement rauque.
Je suis en train de m’effondrer, et elle ne le remarque même pas.
– Tu peux honnêtement me regarder dans les yeux et me dire que tu ne m’aimes plus ?
– T’aimer n’a jamais été le problème ! aboie-t-elle en croisant enfin mon regard, aussi furieuse qu’angoissée. Je t’aime depuis onze ans, Dom. Je t’ai tellement aimé que je me suis perdue moi-même. Tout ce que j’ai fait, tout ce que j’ai abandonné et enduré était pour toi. Les soirées au bureau, les rendez-vous ratés, les voyages annulés. Je croyais en toi et je voulais que tu réussisses. Pas parce que je tenais à l’argent, mais parce que je tenais à toi. Je croyais qu’un jour, tu serais comblé par ce qu’on a. Mais tu ne seras jamais heureux, et je ne te suffirai jamais.
Elle pousse un cri qui ressemble à un mélange de rire et de sanglot.
– Tu sais le nombre de fois que j’ai espéré que tu aies une maîtresse ? Si ça avait été le cas, j’aurais au moins pu me battre contre quelque chose de tangible. Mais je ne peux pas combattre ce que je ne vois pas. Tous les soirs, je me suis couchée dans un lit vide, et tous les matins, je me suis réveillée dans une maison vide. Ça fait si longtemps que je fais semblant de sourire que je ne sais plus comment le faire de manière sincère, et je me déteste parce qu’en dépit de tout ça, je n’arrivais pas à faire une croix sur ce qu’on était au début, dit-elle d’une voix éraillée. Tu as raison. Je t’aime encore. Une part de moi t’aimera toujours. Mais tu n’es plus l’homme dont je suis tombée amoureuse, et tout le temps que j’ai passé à faire comme si tu l’étais encore… ça me tue.
La chambre devient floue et un bourdonnement douloureux vrombit dans mes oreilles tandis que je lâche son poignet.
Je n’ai plus assez d’oxygène. Je n’arrive pas à réfléchir. À respirer.
Même pendant ces dernières semaines, après tous ces appels manqués et même avec ces fichus papiers de divorce, je pensais qu’on s’en sortirait. Après tout, la persévérance m’a amené jusqu’ici. L’orphelin de l’Ohio devenu roi de Wall Street. Le pauvre étudiant devenu milliardaire. Le petit garçon que personne n’aimait, devenu un époux.
Or, ma persévérance s’évanouit face à la vérité, et celle d’Alessandra anéantit toutes les excuses que j’ai pu trouver. J’opte donc pour ma propre vérité, la seule qui reste incontestable depuis le jour où elle est entrée dans ma vie.
– Tu es la seule personne que j’ai aimée.
Je ne reconnais pas ma propre voix. Elle est trop rauque, trop chargée d’émotions que je me suis pourtant juré de ne jamais ressentir.
– Même si je ne le montre pas. Il n’y a toujours eu que toi.
Une nouvelle larme coule sur sa joue.
– Je sais.
Mais ça ne suffit pas.
Je la connais suffisamment pour entendre ce qu’elle ne dit pas. S’il était possible de mourir plusieurs fois, je serais allé cent fois en enfer en cet instant.
– Si tu m’aimais vraiment, chuchote-t-elle, tu me laisserais partir. S’il te plaît.
Un silence douloureux et profond résonne autour de nous. Il n’y a plus rien à dire.
Un étrange flou recouvre mes yeux, et je dois compter sur mes autres sens pour atteindre la table de chevet. Chaque pas me fait l’effet d’un éclat de verre s’enfonçant entre mes côtes, mais une apathie glaciale m’enveloppe quand j’ouvre le tiroir.
Je prends un stylo, sors les documents de l’enveloppe kraft et, après avoir hésité une ultime et horrible fois, je signe les papiers du divorce.


Chapitre 15
Alessandra
C’est officiel. Je suis divorcée.
Les papiers ont été déposés précisément trois semaines après que Dominic les a signés. La plupart des divorces sont enregistrés sous trois à six mois à New York, mais Cole a fait jouer son réseau afin d’accélérer la procédure.
Je m’attendais à me sentir différente – plus légère, plus libre, plus heureuse, mais… je me sens comme anesthésiée tandis que je m’affaire à préparer ma boutique.
J’ai demandé à un avocat de regarder le bail qu’Aiden m’a envoyé, et tout paraissait en ordre, les choses ont donc aussi avancé de ce côté.
– Alé. Alé !
Je sursaute en entendant mon prénom et vois que ma tasse de café déborde sur mon bureau.
– Merda ! je jure en me dépêchant de pousser les papiers avant qu’ils soient trempés.
Mes amies me viennent en aide, mais je crois que leur inquiétude me concerne, moi, plutôt que de mes bons de commande tachés.
Isabella travaille sur son prochain roman dans ma boutique, car les bruits de chantier « l’aident à se concentrer », et Vivian et Sloane sont passées me voir pendant leur pause déjeuner. Ça leur fait un grand détour, mais elles sont particulièrement attentionnées envers moi depuis le divorce.
– Tiens, dit Vivian en me tendant un bout de papier absorbant pour que j’essuie mes doigts. Ça va ? Tu veux de la glace ?
– Ça va.
Par chance, le café était tiède.
– J’étais perdue dans mes pensées, c’est tout.
Elle tourne la tête vers Isabella, puis Sloane. Les bruits de perceuse et de marteaux résonnent depuis la salle de bains et meublent le silence. Ça fait deux semaines que les ouvriers vont et viennent, remplaçant l’ancienne décoration par un nouveau carrelage. La boutique ne sera pas prête avant au moins trois ou quatre mois, mais au moins, les préparatifs m’occupent pendant les fêtes de fin d’année.
Mon premier Noël sans Dominic en dix ans.
– Tu penses encore à lui ? demande Isabella d’une voix tendre lorsque les vrombissements s’arrêtent.
– C’est inévitable, je réponds en souriant. On a été mariés pendant si longtemps. Il va me falloir du temps pour m’ajuster.
Mes amies font vraiment de leur mieux pour me divertir. On sort danser régulièrement, on est aussi parties en week-end pour profiter de l’automne dans le New Hampshire, et on s’est gavées de pop-corn et de piments jalapeños en regardant une de mes comédies romantiques préférées – détestées de Sloane. Ça fonctionne sur l’instant, mais lorsque je suis seule, le vide dans ma poitrine réapparaît et se creuse encore plus.
– Exactement. Tu as besoin de t’adapter, c’est tout, acquiesce Sloane en jetant l’emballage vide de sa salade à la poubelle. Et c’est précisément pour ça que tu devrais te remettre en selle pour faire des rencontres. Le meilleur moyen d’oublier le passé est de tourner la page vers le futur.
Vivian secoue la tête.
– C’est trop tôt. Laisse-la profiter d’être célibataire.
– Mais sortir avec des mecs fait partie du célibat, rétorque Sloane. Je ne dis pas qu’elle doit se remettre en couple, mais elle devrait au moins examiner les possibilités. L’aider à oublier…
– Elle est ici, avec vous, je gronde avant qu’elle prononce le prénom de Dominic.
Ça fait tellement longtemps que je n’ai pas eu de rencard avec un autre homme que lui que j’angoisse, rien que d’y penser.
– Je n’ai pas mon mot à dire, dans l’histoire ?
– Bien sûr que si, répond Sloane alors que son téléphone se met à vibrer.
Elle regarde l’écran et pianote aussitôt dessus pour gérer, ce qui est sans doute, une nouvelle crise médiatique.
– Mais tu es restée onze ans avec le même homme. Il est temps d’élargir tes horizons. Penses-y.
Malgré moi, ses propos résonnent dans ma tête durant le reste de l’après-midi.
J’avais enchaîné pas mal de rencards sans lendemain, avant Dominic, mais je n’étais pas du genre à accepter des coups d’un soir. J’ai besoin d’un lien émotionnel, pour le sexe. Cela dit, je n’ai plus vingt et un ans. Peut-être que Sloane a raison et que je devrais élargir mes horizons. Il n’y a pas de mal à essayer, si ?
Les ouvriers partent, et je me prépare à tout fermer quand la porte s’ouvre et qu’Aiden entre. Il porte son uniforme habituel, composé d’un jean et d’une chemise à carreaux, et son sourire chaleureux est étincelant au milieu de sa barbe.
– J’étais dans le coin et je me suis dit que j’allais passer, explique-t-il en me tendant un gobelet provenant du café au bout de la rue. C’est un matcha. J’ai pensé qu’il était trop tard pour un expresso.
– Merci, je réponds en buvant une gorgée tout en l’observant par-dessus le couvercle.
Aiden ne plaisantait pas en disant qu’il aimait s’investir auprès de ses locataires. Il prend souvent des nouvelles, mais pas de façon étrange ou envahissante. Il cherche plutôt à m’aider et je présume que c’est parce qu’il sait que je n’ai pas la moindre expérience dans le fait d’ouvrir une boutique. D’ailleurs, c’est lui qui m’a donné les coordonnées de ces ouvriers quand je ne savais pas vers quelle entreprise me tourner.
– Comment ça se passe ? demande-t-il. J’espère que les gars ne te compliquent pas la vie.
– Non, ils sont super. Ils ont dit que tout devrait être prêt après le Nouvel An.
Ils pourraient finir avant, si les fêtes ne ralentissaient pas tout. Cela dit, je ne me plains pas. J’ai beau tout donner pour préparer la boutique, penser à l’ouverture me donne la nausée.
Si je n’ai pas un seul client ? Si j’y mets accidentellement le feu ? Si je me fais cambrioler ou que j’ai une fuite ou… ou que je me fais braquer, un soir, à la fermeture ? Le quartier n’est pas dangereux, mais quand même. Tenir un véritable magasin est très différent d’une boutique en ligne, et je me suis lancée dans l’aventure, la tête la première, sans vraiment y réfléchir.
– Tant mieux, dit Aiden. Je suis sûr que ça va être génial. Le café était une bonne idée.
Comme je crains de ne pas avoir suffisamment de clients en ne vendant que mes cadres de fleurs séchées, j’ai ajouté quelques éléments à mon business plan d’origine. Lorsque les travaux seront terminés, ce sera à la fois une galerie d’art, un point de vente pour mes créations et un café.
– Oui. Rien n’attire autant les New-Yorkais qu’un bon…
Je laisse ma phrase en suspens quand j’aperçois une tête blonde par la vitrine.
Grand, vêtu d’un costume sur mesure luxueux.
Mon cœur s’emballe. L’homme pivote, et mon palpitant se calme douloureusement.
Ce n’est pas Dominic.
C’est juste un homme qui lui ressemble vaguement.
J’aimerais pouvoir dire que c’est la première fois que je pense reconnaître mon ex-mari. Je ne l’ai pas vu depuis qu’il a signé les papiers, mais le fantôme de sa présence me hante à chaque coin de rue.
Est-ce qu’il existe un groupe de soutien pour ce genre de chose ? Une association de Divorcés Anonymes où on peut exorciser les traumas de nos mariages passés ? Ma mère est la seule personne divorcée que je connaisse, et ses conseils sont à peu près aussi utiles qu’un parapluie en papier sous une averse.
– Alessandra ? demande Aiden, ramenant mon attention à lui.
– Pardon. Je pensais… je pensais avoir vu quelqu’un que je connais.
Je bois une autre gorgée de matcha et me laisse réconforter par la chaleur terreuse de la boisson.
M’apporter un matcha plutôt qu’un café est attentionné de la part d’Aiden, mais je ne peux pas dire que je sois surprise. Aiden est toujours attentionné. Pourquoi n’aurais-je pas pu épouser un homme comme lui ? Il est gentil, à l’écoute, et semble comblé par la vie qu’il mène. Certes, nos conversations se limitent à parler de plomberie et du meilleur restaurant de vente à emporter, mais rien ne nous empêche de discuter d’autre chose.
Tu es restée onze ans avec le même homme. Il est temps d’élargir tes horizons.
Le conseil de Sloane me revient à l’esprit et je me jette à l’eau avant de me dégonfler.
– Au fait, tu as quelque chose de prévu demain soir ? je demande en espérant que ma voix paraisse détendue.
Respire. Tu peux le faire.
Aiden hausse légèrement les sourcils.
– Rien de concret. Je comptais regarder un match dans un bar avec des amis, mais je peux m’arranger.
Je ne suis peut-être sortie avec personne depuis plus de dix ans, mais je sais encore reconnaître une ouverture quand on m’en propose une.
– Dans ce cas, tu voudrais qu’on dîne ensemble ? Entre amis ? j’ajoute.
Pour l’instant, je ne suis pas prête pour un vrai rencard, mais c’est le maximum dont je sois capable.
– J’aimerais te remercier de m’avoir mise en relation avec les ouvriers. Sans toi, j’aurais passé des semaines à chercher les bons.
Il semble d’abord surpris, puis il sourit d’un air ravi.
– J’adorerais dîner avec toi.

C’est une erreur.
Ça fait moins de vingt-quatre heures que j’ai invité Aiden à dîner, et j’ai déjà envie d’étrangler l’Alessandra d’hier pour sa stupidité.
On a beau avoir dit que c’était amical, je suis passée chez le coiffeur et il a fait un effort en mettant une chemise de costume et un pantalon, pas un jean.
Il est beau, très beau, mais tout semble sonner faux. Son parfum, sa façon de m’escorter dans le restaurant avec sa main sur mon bras, au lieu du creux de mes reins… j’ai l’impression qu’on essaie d’enfoncer la mauvaise pièce de puzzle au mauvais endroit.
Arrête de te prendre la tête. Tu as eu des années pour te sentir à l’aise avec Dominic, et tu connais à peine Aiden. C’est normal que ça paraisse bizarre, au début.
– Je ne suis jamais venu dans ce restaurant, déclare Aiden alors qu’on s’assied à notre table. Mais j’ai entendu dire que c’était super.
– Moi aussi.
Un silence gênant s’installe entre nous. On discute toujours très facilement à la boutique, mais maintenant qu’on est sortis de ce contexte, je n’ai pas la moindre idée de ce que je pourrais lui dire.
Est-ce que je dois parler de la météo ? Des fêtes qui approchent ? De l’article que j’ai lu au sujet de l’infestation de rats dans une des lignes du métro ? Sans doute pas. On est à New York. Il y a toujours une infestation de rats quelque part.
Par chance, notre serveur arrive et nous sauve d’une gêne croissante.
– On prendra le merlot, merci, dit Aiden quand le serveur lui présente la carte des vins, après que je lui ai dit de choisir.
Après tout, ce dîner a pour but de le remercier.
– Tu ne…
Je ravale la fin de ma phrase.
Dominic commande toujours un cabernet, mon cépage préféré, mais ce rencard n’est pas avec lui. Je n’aurai plus jamais de rencard avec lui.
Soudain, mes yeux me brûlent tellement que je n’ai pas le temps de l’anticiper. Alors que je pensais au plat de pâtes et au dessert, voilà que je suis sur le point de pleurer face à une corbeille de pain à l’ail.
Ressaisis-toi.
Je profite d’un dîner qui s’annonce délicieux avec un homme tout à fait agréable et charmant. Je ne penserai pas à mon ex-mari. Cependant, même si j’ai déménagé, que Dominic a signé les papiers et que Cole m’a appelée pour me dire que tout avait été enregistré sans problème la semaine dernière, le fait d’être divorcée ne me frappe que maintenant.
Pas d’alliance. Pas de mariage. Pas de Dominic.
J’attrape mon verre d’eau et le vide d’une traite, espérant me débarrasser du goût amer laissé par l’échec de mon mariage. Mais ce n’est pas le cas.
– Ça va ? demande Aiden d’une voix douce.
Le serveur est parti et il m’étudie d’un air curieux qui me donne envie de fondre en larmes.
– On peut remettre ça à une autre fois, si tu ne te sens pas bien.
Il a la délicatesse de m’offrir une porte de sortie sans mentionner mes émotions à fleur de peau. Je suis le pire rencard du monde.
– Non, ça va, je réponds en me raclant la gorge. J’avais juste quelque chose dans l’œil.
Je peux bien tenir un dîner. Il est question de manger et de parler, ce n’est pas une torture.
– Tu étais en déplacement dans le nord de l’État, non ? C’était comment ?
Je ne sais pas si c’est grâce au vin, aux pâtes excellentes ou à ma détermination à sauver la soirée, mais Aiden et moi trouvons notre rythme pendant le plat principal.
– Honnêtement, je rêverais de prendre ma retraite dans l’Upstate1, répond-il. Je ne suis pas fan de la ville. Sans les affaires, je serais dans un chalet, quelque part, à boire des bières et à savourer l’air frais. À pêcher ou randonner le week-end. La belle vie, quoi.
– Ça a l’air génial.
Ça fait longtemps que je n’ai pas fait de randonnée, mais mon frère et moi passions nos étés à en faire, au Brésil. Ça me manque.
– Ne le prends pas mal, mais quand je t’ai vu pour la première fois, j’ai pensé que tu ressemblais à… euh…
Je tousse, hésitant à dire la vérité.
– … un bûcheron.
Aiden éclate si fort de rire que toutes les têtes de la trattoria se tournent vers nous.
– T’inquiète, je prends ça comme un compliment. Et tant qu’on parle de nos premières impressions…
Il se penche en avant et son visage s’adoucit.
– Quand je t’ai rencontrée, je me suis dit que tu étais la plus belle femme que j’avais jamais vue.
– Aiden, je…
– Alessandra, lance une voix.
Elle est grave, froide, et me donne la chair de poule. Ma main s’immobilise alors que j’allais reposer mon verre. Non. Après six semaines de silence radio, je ne peux pas le recroiser maintenant. L’univers ne peut pas être vicieux à ce point.
Toutefois, je lève les yeux et, en effet, le voilà. Mon ex-mari, dans toute sa gloire, impeccable. Il porte une chemise blanche, sa montre de luxe et arbore un visage de pierre, alors qu’il pose sa main sur le dossier de ma chaise, avec une intimité dont il n’a plus le droit.
– Dominic, je réponds, sans prendre la peine de cacher mon irritation.
Face à moi, Aiden nous regarde tour à tour et je vois qu’il comprend ce qui se passe. Je lui ai brièvement parlé du divorce, un jour, et il semble comprendre que notre invité surprise est mon ex-mari.
– Quelle coïncidence de te croiser ici, je déclare froidement. On est en plein dîner, donc si tu souhaites parler de quelque chose, on peut le faire plus tard.
– Je vois ça, rétorque Dominic, la mâchoire crispée. Camila a trouvé des livres à toi dans la bibliothèque, l’autre jour. Tu devrais venir les chercher.
– J’enverrai quelqu’un la semaine prochaine.
Il est hors de question que je remette les pieds dans ce penthouse. La dernière fois que je suis rentrée avec lui, on…
Je me sens rougir et meurs d’envie de boire une gorgée de vin pour me donner du courage, mais je refuse de le laisser voir l’effet qu’il a sur moi, je garde donc mes mains sur la table. Mon annulaire m’apparaît soudain particulièrement nu sur la nappe blanche.
– Il faut aussi qu’on parle de tes œuvres d’art et de la cuisine, poursuit Dominic. Il faut que tu choisisses ce que tu veux garder.
– Je ne veux rien.
– Ce n’est pas ce qu’a dit ton avocat.
– Mon avocat fait du zèle, je réponds en affichant un sourire forcé.
Dominic cherche clairement à gagner du temps. Si le mobilier de la maison était important à ce point, il m’aurait contactée avant ce soir.
– Tu peux tout garder, j’ajoute. Je rachèterai ce dont j’ai besoin. Tu sais, pour un nouveau départ.
Sa mâchoire se crispe à nouveau.
– Sebastian t’attend, je déclare en désignant d’un hochement de tête son ami assis quelques tables plus loin et qui nous étudie d’un air curieux.
Le milliardaire français, qui a toujours l’air si détendu, fait un peu peur à voir, ce soir. La marque Laurent vit des temps difficiles depuis la mort de Martin Wellgrew au Boudoir. Il était allergique aux cacahuètes et le médecin légiste a officiellement déclaré que le décès était dû à une anaphylaxie sévère. Or, le plat de Wellgrew était censé être sans fruits à coques. Ce n’est donc pas de très bon augure pour le restaurant.
– Comme je l’ai dit, on en parlera plus tard.
Je prends mon courage à deux mains et regarde Dominic dans les yeux alors qu’il scrute les miens d’un air indéchiffrable. Puis, alors que je m’attends à ce qu’il refuse de partir, il lâche le dossier de ma chaise et s’éloigne sans un mot.
Je réussis enfin à respirer normalement.
– Désolée, je lance à Aiden en essayant de sourire. Il est parfois un peu… intense.
– Ce n’est rien, répond-il d’un air à la fois inquiet et enjoué. J’en déduis que c’est le fameux ex-mari.
– Comment tu as deviné ? L’impolitesse de son interruption ou son étrange obsession pour le mobilier de la cuisine ?
– Je ne crois pas que ce soit ce qui l’obsède.
Je déteste l’effet que me font ses paroles. J’ai supplié Dominic de me laisser partir, et c’est ce qu’il a fait. À long terme, c’est une bonne chose. Mais, pour l’instant… une part de moi déteste l’idée qu’il puisse tourner la page. C’est hypocrite, bien sûr, étant donné que c’est moi qui suis avec un presque-rencard ce soir, mais les sentiments ne sont pas rationnels.
Aiden se frotte la bouche.
– J’espère que je ne t’ai pas mise mal à l’aise, tout à l’heure. Je le pensais, mais je n’attends rien de ce dîner en dehors d’une soirée agréable avec quelqu’un dont j’apprécie la compagnie. Tu viens de traverser un divorce et je… eh bien, je ne suis pas non plus dans le bon état d’esprit pour entamer une nouvelle relation. Peut-être que ça changera, plus tard, mais pour l’instant, prenons les choses comme elles viennent. Qu’est-ce que tu en dis ?
Aiden parvient toujours à dire précisément ce que j’ai besoin d’entendre.
– Ça me semble parfait.
Maintenant que le stress concernant ses attentes potentielles a disparu, je me détends enfin. La conversation est fluide et légère, et quand le dessert arrive, j’arrive presque à ignorer les yeux bleus de Dominic rivés sur moi.
Aiden s’excuse pour aller aux toilettes pendant que je termine mon tiramisu. Il est à peine parti qu’un parfum boisé et familier chatouille mes narines.
Je me crispe de nouveau et plonge les yeux dans ceux de Dominic tandis qu’il s’installe sur la chaise libre. Or si Aiden semblait être à l’aise, Dominic, lui, paraît être à sa place en s’asseyant face à moi, avec sa carrure imposante, son regard froid et sa mâchoire saillante. Tout chez lui transpire l’arrogance et la puissance.
– La place est prise.
– C’est ton nouveau propriétaire ? demande Dominic en ignorant ma remarque.
– Comment tu… peu importe.
Bien évidemment qu’il sait qu’Aiden est mon propriétaire. Je parie qu’il connaît même son numéro de Sécurité sociale, son adresse et quel petit déjeuner il préfère. Dominic est toujours méticuleux quand il s’agit d’enquêter sur les gens qui font partie de sa vie, même ceux qui gravitent autour de lui.
– Ça ne te regarde pas, qu’il le soit ou non. On n’est plus mariés. Je peux sortir avec qui je veux.
– Alors c’est ça ? lance-t-il, avec un regard noir. C’est un rencard ?
– Oui.
Un rencard amical, certes, mais il n’a pas besoin de le savoir. Je relève le menton et le scrute d’un air défiant.
– Il n’est pas ton style.
– J’essaie autre chose, car l’avant, ça ne me convenait pas vraiment.
Il essaie de le cacher, mais je vois bien la fissure qui apparaît sur son masque d’indifférence ainsi que la souffrance qui se peint sur son visage.
N’aie pas pitié de lui. Il le mérite.
Je serre si fort le bord de ma chaise que ça me fait mal.
– Tu peux faire autant de rencards que tu veux, amor, susurre Dominic. Mais personne ne t’aimera comme moi. Tu e eu. Não tem comparação2.
Ses propos s’immiscent en moi, c’est à la fois réconfortant et douloureux. Ils font remonter une certaine nostalgie.
Mon sourire cache la peine qui se répand dans ma poitrine.
– Ça me semble plutôt être une bonne chose.
– Il y a un problème ?
Aiden revient et dévisage Dominic d’un air bien moins amical.
– Aucun, je réponds sans quitter mon ex des yeux. Il s’apprêtait à partir. N’est-ce pas, Dominic ?
Son sourire en coin ne possède aucune trace d’humour. Il se lève avec une grâce mortelle, qui attire les regards admiratifs des femmes comme des hommes autour de nous.
– Profitez du reste de votre repas, dit-il en tapotant la table à côté de mon verre de vin. Vous auriez dû prendre le cabernet.
Sa remarque me fait frissonner et je retiens mon souffle jusqu’à ce qu’il se réinstalle face à Sebastian, qui n’a pas l’air de s’offusquer que son ami l’ait abandonné en plein repas.
– Ça va ? demande Aiden en effleurant mon épaule.
– Oui, je réponds en me forçant à sourire. J’ai fini, on peut donc partir, si tu es d’accord.
Comme je m’y attendais, il essaie de payer le repas, mais j’ai eu la présence d’esprit de le faire à l’avance. Je tiens réellement à le remercier pour son aide, et après tant d’années à dépendre financièrement de Dominic, je me sens libre de dépenser mon propre argent.
Aiden et moi nous souhaitons bonne nuit avec un au revoir amical et légèrement gêné. Je réussis même à garder mon sang-froid sur le chemin du retour jusque chez Sloane. J’ai trouvé un nouvel appartement près de chez elle, mais je n’emménage qu’en janvier, je vais donc continuer à vivre chez elle pendant les fêtes.
C’est seulement lorsque le taxi me dépose devant son immeuble que je m’autorise à relâcher la pression et m’adosse au bâtiment pour prendre une grande inspiration. Je tente de me débarrasser de l’impression laissée par Dominic : le son de sa voix, son parfum, la sensation de son costume contre ma peau.
J’essaie de l’oublier, mais c’est difficile d’y parvenir quand tout me fait penser à lui. Cette ville est un symbole de notre relation – notre première soirée en amoureux, notre maison, notre échec.
Tu e eu. Não tem comparação.
Les lampadaires éclairent le trottoir de leur lumière chaude. Les gens passent rapidement devant moi, habillés pour la soirée ou pressés de rentrer chez eux. De l’autre côté de la rue, une file d’attente s’étire devant le nouveau restaurant brésilien. Ça me fait penser à mon frère, qui mène sa meilleure vie à São Paulo. Je suis jalouse. Il n’est pas marié, ne sort avec personne et n’a pas le cœur brisé. Il est libre et profite de la vie comme il le souhaite. Si seulement…
Je me redresse et, soudain, je sens une envie naître au fond de moi.
Peut-être que si tout dans cette ville me rappelle Dominic, il est temps d’en partir.
Je me dépêche d’entrer dans le hall de l’immeuble et compose son numéro.
– Salut, je dis quand mon frère décroche. J’ai une idée.

1. La partie nord de l’État de New York, plus nature.
2. En français : Toi et moi. Il n’y a pas de comparaison.

Chapitre 16
Dominic
PAF !
Je frappe violemment la balle de tennis avec ma raquette, qui vole par-dessus le filet et passe à deux centimètres du visage de Dante, puis il me la renvoie en grimaçant.
– Tu joues au tennis ou tu veux m’envoyer à l’hôpital ? demande-t-il. C’est la troisième fois que j’évite de justesse de me faire casser le nez. Je commence à croire que c’est personnel.
– Abandonne si c’est trop pour toi, je rétorque en renvoyant un coup droit, le souffle régulier malgré la sueur qui coule dans mon dos. Je ne t’en voudrai pas.
Dante répond par un revers puissant qui résonne sur le court. Lui et Kai évacuent leur frustration grâce à la boxe, mais nos matchs de tennis sont presque aussi thérapeutiques.
Le soleil brille sur le terrain extérieur du Valhalla. Il fait étonnamment chaud pour la mi-novembre, et on a décidé d’en profiter avant que la météo vire au gris déprimant caractéristique des hivers new-yorkais.
Pour une fois, je n’ai pas de déjeuner professionnel. Cependant, j’ai préféré ne pas « me reposer » comme l’a suggéré ma directrice de cabinet, et j’ai traîné Dante au club. Il faut que je m’occupe parce que dès que je ferme les yeux, je vois Alessandra.
Alessandra, le visage strié de larmes.
Alessandra, au restaurant avec cet enfoiré d’Aiden et sa barbe ridicule.
Alessandra, qui rit et discute avec lui comme si elle tournait déjà la page alors que je meurs à petit feu depuis six semaines, cinq jours et quatre heures.
La balle vole vers moi. Cette fois, je la frappe avec tellement de force que l’impact vibre dans tout mon corps. Elle sort du terrain et percute la carafe posée sur la bordure. Des éclats de verre se répandent au sol et la raquette de Dante atterrit à côté.
– C’est bon, dit-il. On a fini pour aujourd’hui.
– Ah, tu abandonnes enfin. Je savais que tu étais moins tenace que tout le monde le prétend.
Les yeux brillants d’Alessandra réapparaissent devant moi et je secoue la tête pour balayer cette vision.
– Ce n’est pas une question de ténacité. Je sors avec Vivian ce soir, et si je dois annuler parce que tu es incapable de viser correctement, on sera tous les deux furax, rétorque Dante en regardant l’employé du club, qui ramasse déjà le verre brisé. Tu as été à cran pendant tout ce fichu match. C’est la semaine de Thanksgiving, détends-toi.
Je trouve ironique que Dante, connu pour sa mauvaise humeur, me conseille de me détendre. Je suppose que le mariage peut faire changer n’importe qui.
– Je me fous de Thanksgiving.
Je n’ai aucune raison de me sentir reconnaissant. En plus de croiser Alessandra la semaine dernière, j’ai également dû m’occuper de mon frère de famille d’accueil. Roman a disparu depuis les événements au restaurant, en octobre, et même les personnes les plus douteuses de mon réseau n’ont pas réussi à le trouver. Mais il est encore à New York, je le sens. Or, plutôt que me rassurer, son silence est comme le calme avant la tempête.
– Je croyais que Vivian et toi alliez à Paris, ce soir, je réponds, préférant changer de sujet avant de me laisser consumer par les pensées lugubres concernant ma vie privée. Vous restez finalement en ville, ce week-end ?
– Le pot de départ d’Alessandra est assez tôt dans la soirée, on a donc décalé…
Dante s’arrête, mais c’est trop tard.
Je me fige.
– Quel pot de départ ?
Ma voix résonne sur le terrain tandis que le visage de Dante se referme.
– Quel pot de départ ? je répète en serrant fermement le manche de ma raquette.
Un bourdonnement familier envahit ma tête et mon cœur accélère si brusquement que mon médecin, lui-même, ferait une crise cardiaque.
– Alessandra part au Brésil demain matin, avoue enfin Dante.
Je me détends légèrement.
– Pour les fêtes, je précise.
Elle rend toujours visite à sa mère et son frère pour Noël.
– Pas tout à fait, explique Dante alors qu’il semble vouloir être partout sauf ici. C’est un aller simple. Vivian ne sait pas quand elle rentrera.

Un aller simple… ne sait pas quand elle rentrera.
Les propos de Dante m’ont hanté toute la nuit et lorsque je me suis réveillé ce matin, ils résonnaient encore.
Je suis assis à mon bureau et scrute les chiffres du marché boursier sans les voir.
Tout est vide et silencieux la veille de Thanksgiving, raison pour laquelle c’est un de mes jours préférés pour travailler. Cependant, je n’arrive pas à me concentrer sur l’enquête de la SEC au sujet de la Banque DBG ni d’aucun autre investissement de mon portefeuille.
Alessandra ne peut pas déménager au Brésil. Mon détective privé m’a confirmé qu’elle se rendait bien à Buzios, où sa mère possède une maison. Mais elle ne peut pas partir alors qu’elle vient de louer une boutique à Manhattan. On ne rompt pas un bail commercial dans ce quartier sans débourser une petite fortune. Quoi qu’il en soit, l’idée qu’elle s’envole à des milliers de kilomètres sans date de retour me noue la gorge.
Comment ai-je pu passer autant d’heures loin d’elle alors que je donnerais un rein, aujourd’hui, pour être ne serait-ce que trois minutes seul avec elle ? Pourquoi ai-je eu plus peur de perdre tout le reste que de la perdre, elle ?
Je lui ai donné de l’espace depuis le divorce parce qu’il est trop tôt pour la contacter. Nos sentiments sont encore trop à vif et j’ai besoin de temps pour comprendre comment la récupérer. J’ai signé les papiers, mais ça ne veut pas dire que j’aie fait une croix sur nous. Loin de là.
Chaque fin s’accompagne d’un nouveau départ. Je dois juste m’assurer qu’on prend ce nouveau départ ensemble.
Mon téléphone sonne, me tirant de mes pensées, et je jure en voyant qu’il s’agit encore d’un numéro inconnu. Je devrais arrêter de décrocher, mais ma curiosité l’emporte à chaque fois.
Comme toujours, seul le silence me répond.
Mon agacement enfle en moi et je craque.
– Si tu n’arrêtes pas d’appeler, je…
– Garde un œil sur ton frère, répond une voix si déformée que je ne saurais dire si elle appartient à un homme ou une femme. Sinon, tu seras le prochain.
La personne raccroche avant que j’aie pu répondre. Je jure de nouveau et jette mon téléphone sur mon bureau.
Fichu Roman. C’est forcément lui. Il faisait toujours ce genre de truc, jusqu’à ce que notre mère d’accueil le frappe si fort à cause de la facture téléphonique qu’il avait failli y passer. Je ne sais pas à quoi il joue, mais j’en ai plus qu’assez.
On toque à ma porte.
– Monsieur ? dit Martha, l’air hésitant.
Elle est beaucoup moins téméraire depuis que je l’ai remise à sa place pour avoir mal parlé à Alessandra.
– Votre rendez-vous de 11 heures est arrivé.
– J’arrive dans quelques minutes.
J’avais oublié cette réunion. L’idée de devoir sourire pendant une heure à des choses sans intérêt me donne soudain envie de disparaître.
J’adore New York. J’adore le bruit et les gens qui font taire les voix dans ma tête, j’adore l’empressement général qui m’évite de m’attarder trop longtemps sur le moindre souci. Le chaos m’apporte un sentiment de sécurité, mais l’absence d’Alessandra alors que Roman est réapparu a mis mon monde bien rangé sens dessus dessous. La seule raison pour laquelle je ne panique pas constamment est que j’ai demandé à une petite équipe de protéger en permanence Alessandra, et à une autre de guetter le moindre signe de Roman.
C’est la semaine de Thanksgiving. Détends-toi. Le conseil de Dante résonne dans ma tête. Cet enfoiré me prend presque toujours la tête, mais de temps en temps, il vise juste. Après tout, c’est lui qui a inspiré en partie ma « Stratégie pour Reconquérir Alessandra ».
J’attends que la porte se referme sur Martha pour ouvrir un nouvel onglet sur Internet et cliquer sur le site.
Je n’en reviens pas d’envisager ce que je m’apprête à faire. C’est tellement improbable, tellement invraisemblable, que j’ai l’impression qu’une autre personne a pris possession de mon corps et contrôle le moindre de mes gestes.
Mais bon sang, je veux récupérer ma femme, et si ça implique de prendre des mesures drastiques, alors soit.
Pour la première fois de ma vie, je ne réfléchis pas et oublie le fait que je n’ai jamais raté un seul jour de travail. Je clique simplement sur le bouton bleu, renseigne les informations pour payer et achète un aller simple pour le Brésil.


Chapitre 17
Alessandra
– Si on meurt ici, je t’en tiendrai pour responsable ! je hurle alors que la vague engloutit la fin de ma phrase.
Le temps d’un instant, le monde devient silencieux, je suis comme suspendue sous l’eau.
Je remonte à la surface en crachant pour reprendre mon souffle, sous les rires de Marcelo.
– Tu manques d’entraînement, irmã1, dit-il, allongé sur sa planche, le visage brillant d’une expression fraternelle. À l’époque, tu étais meilleure que moi.
– C’était il y a des années, je réponds en respirant comme je peux alors que tout mon corps souffre, sous le choc. Manhattan n’est pas vraiment réputé pour ses vagues.
Malgré la honte de m’être fait engloutir par les vagues devant la plage bondée, mon sang bouillonne d’adrénaline. L’eau, le soleil, l’air marin… ça fait du bien d’être de retour à la maison.
Même si Marcelo et moi avons grandi à New York, où notre mère a vécu pendant ses années de mannequinat, on passait tous nos étés et toutes nos vacances au Brésil, quand on était petits. C’est seulement lorsque je me suis mariée que mes voyages se sont cantonnés à une seule fois par an.
Néanmoins, le Brésil reste ma deuxième maison, et je suis contente d’avoir convaincu mon frère de me rejoindre à Buzios pour des vacances de dernière minute qui n’ont que trop tardé. On a débarqué mercredi et ça fait trois jours qu’on mange, qu’on nage et qu’on rattrape le temps perdu. J’ai l’impression que New York appartient à une autre vie.
Marcelo m’observe et sa taquinerie de tout à l’heure se transforme en un sentiment plus tendre.
– Tu as l’air plus heureuse qu’à ton arrivée. Cette île te fait du bien.
– Ouais, j’acquiesce en glissant mes doigts dans l’eau, regardant les reflets du soleil sur la surface des vagues. Ça fait longtemps que j’aurais dû faire ça.
Je ne sais pas pourquoi je pensais ne pas pouvoir venir sans Dominic. Dieu sait qu’il partait souvent sans moi. Peut-être que si j’avais franchi le cap, j’aurais eu le courage nécessaire de parler plus tôt de nos problèmes.
Est-ce que le résultat aurait été différent si j’avais dit quelque chose dès le premier rendez-vous annulé ? Peut-être. Mais je ne peux pas changer le passé, donc ça ne sert à rien de s’attarder sur les « si ».
– Peut-être, rétorque Marcelo. Tu avais l’air triste les dernières fois qu’on s’est parlé au téléphone.
Et pourtant, l’impression que j’ai donnée n’a rien à voir avec la tristesse que je ressentais vraiment.
– C’est une période de transition, c’est pour ça que je suis ici. Pour m’adapter.
Et ça marche. Plus ou moins. Je ne pense à Dominic qu’une dizaine de fois par jour depuis que je suis arrivée, au lieu de deux ou trois cents fois lorsque je suis à New York.
Pas à pas.
– Hmmm, marmonne mon frère, mais il n’a pas l’air convaincu. Et il se passera quoi quand tu rentreras ?
– Je m’en soucierai le moment venu.
Je n’ai pas encore réservé de vol retour pour New York. Heureusement, l’approche des fêtes de fin d’année signifie que les travaux de rénovation ralentissent. J’ai d’ailleurs fermé la boutique en ligne. Mais Isabella m’a proposé d’y jeter un coup d’œil en mon absence, car elle a travaillé pour moi avant de devenir une autrice publiée. Elle continue de me donner un coup de main occasionnel quand j’en ai besoin. C’est une des rares personnes en qui j’ai confiance pour gérer les ouvriers à ma place.
– Je ne veux pas insister, mais il va bien falloir qu’on en parle… dit Marcelo. Quand est-ce que tu as parlé à Dominic pour la dernière fois ?
Je grimace en entendant son prénom. Depuis mon arrivée, mon frère et moi avons évité de discuter de mon divorce, mais il a raison, il faut qu’on en parle. Je crois qu’il attendait le bon moment – c’est-à-dire, un moment où je ne peux pas m’enfermer dans ma chambre ou utiliser nos activités comme prétexte pour changer de sujet.
– La semaine dernière. Avant de t’appeler. On était dans le même restaurant, et il m’a vue pendant que… il m’a vue dîner avec un ami, je réponds en adressant un regard hésitant à Marcelo. Je suis désolée. Je sais que vous êtes proches.
Marcelo et Dominic se sont toujours bien entendus, en partie parce qu’ils ont traversé les mêmes difficultés pendant l’enfance concernant leur dyslexie, mais aussi parce que mon frère est tellement sociable qu’il pourrait séduire un caillou, si besoin.
Je me sens protectrice vis-à-vis de Marcelo qui a été harcelé dans sa jeunesse, et si j’étais déjà amoureuse de Dominic quand ils se sont rencontrés, leur amitié naturelle m’a fait l’aimer davantage.
– Ne t’excuse pas, c’est ta relation, reprend Marcelo d’une voix tendre. J’appréciais énormément Dominic, mais on ne sera jamais aussi proches que toi et moi. Tu es ma sœur. Je te soutiendrai toujours.
Ma gorge se noue.
– Eh, ne deviens pas fleur bleue avec moi, Marcy. C’est quand même à toi de sortir les poubelles ce soir.
Son rire retentit de nouveau.
– Si tu le dis. J’aurais dû savoir qu’essayer de t’amadouer ne mènerait nulle part. Sans rire, ne t’inquiète pas pour moi. Fais ce qui est le mieux pour toi… Et ça, c’est bon pour toi, dit-il en désignant la plage. Tu n’as cessé de t’occuper de moi et de t’occuper de ton mariage. Il est temps que tu profites de la vie sans te soucier des autres.
– Mais ça ne me gênait pas de m’occuper de toi.
– Je sais. Mais ce que je dis n’est pas faux pour autant. Tu as raté ton voyage de dernière année pour m’aider à réviser un contrôle d’anglais. Tu as passé ta vie à vivre pour les autres. Maintenant, tu peux enfin vivre pour toi.
Je regarde les gens barboter en bord de plage tout en réfléchissant aux paroles de mon frère.
Je n’ai jamais vu les choses comme ça, mais il n’a pas tort. Notre mère a passé notre enfance à travailler, à faire la fête et à sortir avec des hommes toujours riches et véreux. Je suis le fruit d’un coup d’un soir un peu alcoolisé avec quelqu’un dont elle a oublié le prénom, et Marcelo est le fils d’un homme d’affaires brésilien marié, qui a menacé de s’en prendre à notre mère si elle parlait à qui que ce soit de leur liaison.
On est demi-frère et sœur, mais malgré nos deux ans d’écart, je me suis toujours comportée davantage comme sa mère que comme sa sœur jusqu’à ce qu’il devienne adulte. Je ne pouvais pas compter sur notre mère pour être le parent dont il avait besoin, alors je l’ai remplacée.
Peut-être est-ce pour ça que j’ai endossé le rôle d’épouse aussi facilement. J’ai l’habitude d’avoir le second rôle dans ma propre vie au lieu d’en être l’actrice principale.
J’essaie de remédier à ça avec Floria Designs et mon divorce, mais tous les grands changements requièrent du temps.
– Allez, on arrête de faire dans le sentimental, je déclare en ravalant le nœud qui se forme dans ma gorge. Tu veux parler du fait de profiter de la vie ? Parle plutôt de la vague géante qui vient vers nous.
Marcelo pousse un juron et tout ce qui concerne Dominic, les mères négligentes et les pères absents disparaît et est remplacé par le bonheur d’être vivants. New York sera toujours là à mon retour, alors que ce moment est unique.
Lorsqu’on sent la fatigue arriver, on retourne sur la plage pour bronzer et boire un verre. Nous y passons deux heures, jusqu’à ce que le ciel prenne des teintes orangées et roses.
– Je crois qu’il est temps de rentrer, bâille Marcelo. On recommencera demain. Ou pas. Je crois que je vais m’effondrer et dormir.
– Ah non, on ne dort pas. On est en vacances, je réponds en rangeant nos serviettes pendant qu’il s’occupe de la glacière.
– Le but des vacances n’est pas de dormir ? ronchonne-t-il comme un adolescent.
– Pas quand tu es avec moi.
– Très bien, râle-t-il en levant les yeux au ciel. Tu n’es plus mariée et, tout à coup, tu te transformes en grosse fêtarde ?
– Eh, j’essaie de me redécouvrir, d’accord ? C’est comme dans Mange, prie, aime, mais sans les prières et l’amour.
Il éclate de rire.
On retourne vers la villa et je tourne la tête vers le couple qui s’embrasse sur la rive. Les cheveux de la femme sont flamboyants dans le soleil couchant et l’homme est bâti comme un sportif ou quelqu’un qui passe ses journées dehors.
Je les observe alors qu’il rompt le baiser, prend sa copine sur son épaule et avance vers l’océan avec une aisance impressionnante.
– Josh, je t’interdis de faire ça ! Je vais te tuer ! hurle-t-elle avant qu’il la jette à l’eau.
Elle l’attrape à la dernière seconde et il tombe dans les vagues avec elle, et leurs rires mêlés à leurs jurons résonnent sur la plage déserte.
Un sourire mélancolique étire mes lèvres malgré ma peine. Mon Dieu, que cette époque des premières amours me manque. Je n’ai que trente et un ans, mais j’ai l’impression d’avoir vécu plusieurs vies en termes de relations. Je me sens blasée, usée, et mon cœur, lui, est brisé. Quelle récompense, après dix ans de mariage !
Qui que soit ce couple, j’espère que leur histoire se terminera mieux que la mienne.
Marcelo et moi arrivons dans notre rue alors que le soleil se couche progressivement. Notre mère possède cette résidence secondaire à Buzios en plus de son appartement à Rio, où elle a déménagé après avoir pris sa retraite de mannequin, mais elle vient rarement sur cette île. Je suis d’ailleurs convaincue qu’elle a oublié son existence.
– On mange quoi ? je demande.
Marcelo et moi nous sommes nourris d’alcool et d’en-cas toute la journée, et comme mes talents en cuisine sont, au mieux, médiocres, c’est lui qui s’occupe de cuisiner pendant que je gère le ménage.
– Une feijoada, propose-t-il, faisant référence au traditionnel ragoût de haricots noirs et de porc. Je suis trop fatigué pour être créatif.
– Eh ben, tu sais que je ne dis jamais non à…
Je me tais en voyant un taxi s’arrêter à quelques mètres de nous. Un homme en sort et prend sa valise dans le coffre.
Arrête. Ce n’est pas lui. Tu es au Brésil, bon sang. Pas à New York.
Marcelo plisse les yeux pour mieux voir dans la pénombre.
– C’est moi ou ce type ressemble beaucoup à Dominic ?
Mes paumes deviennent moites. Respire.
– Ne sois pas ridicule. Tous les hommes grands et…
Je m’interromps à nouveau lorsque le taxi s’éloigne et que les phares éclairent son profil. Des yeux bleus, un visage sculpté, une expression nonchalante. Il marche vers nous, comme si de rien n’était, alors qu’il débarque à Buzios sans prévenir, vêtu de… c’est un short ? Ça fait des années que je n’ai pas vu Dominic vêtu d’une tenue plus décontractée qu’un T-shirt et un jean, et encore, c’est rare.
– Salut, lance-t-il en s’arrêtant devant nous, l’air détendu et terriblement beau. Belle soirée, n’est-ce pas ?
– Qu’est-ce que tu fais ici ?
Je dois rêver ou halluciner après avoir passé toute la journée dans l’eau, c’est impossible.
– Tu me suis, ou quoi ?
– Je suis en vacances, répond-il calmement. Ça fait longtemps que j’aurais dû faire une pause, et comme c’est Thanksgiving, j’ai voulu partir au soleil. New York est plutôt déprimante, cette semaine.
– Thanksgiving, c’était il y a deux jours.
– Oui, mais c’est encore le week-end de Thanksgiving, rétorque-t-il, et son sourire me heurte de plein fouet.
Je croise les bras, cherchant n’importe quoi pour servir de barrière entre nous.
– Et de tous les endroits au monde, tu es venu ici par hasard ?
Il hausse les épaules.
– J’aime le Brésil, répond-il d’un ton lourd de sous-entendus.
J’aime le Brésil. Je t’aime.
Les non-dits planent autour de moi et m’envoûtent suffisamment longtemps pour que Marcelo se racle la gorge. Bruyamment.
Je sursaute et détourne le regard – j’avais oublié que mon frère était là…
– Alors… euh… tu dors où ? demande-t-il en nous regardant tour à tour.
Cette fois, le sourire de Dominic contient une touche d’espièglerie.
– À la Villa Luz.
La Villa Luz appartient à une femme d’affaires brésilienne qui le loue à des invités VIP quand elle ne l’utilise pas. Elle est réputée pour sa taille impressionnante, son luxe et sa décoration impeccable.
Il s’avère aussi qu’elle est voisine de la nôtre.

1. En français : sœur.

Chapitre 18
Alessandra
Eh merde !


Chapitre 19
Alessandra
– Il a l’air seul.
– Ça ne nous regarde pas, je réponds en regardant mon verre plutôt que la villa voisine. Il a choisi de partir seul en vacances.
Marcelo et moi savourons des caïpirinhas sur notre rooftop pendant que la feijoada mijote. Je devrais arrêter de boire après tout ce que j’ai ingéré sur la plage, mais j’ai besoin de me détendre après avoir croisé Dominic.
– C’est vrai, acquiesce Marcelo. Mais je trouve quand même ça triste.
Ma curiosité affronte ma raison et finit par l’emporter. Je tourne la tête vers la droite et découvre Dominic assis au bord de la piscine. Une haie d’un mètre quatre-vingts sépare nos villas, mais la terrasse m’offre une vue directe sur son jardin.
Il regarde son téléphone en mangeant le sandwich le plus minable du monde. Des lanternes vacillent dans les arbres et illuminent son visage d’une lumière douce.
Mon côté cynique se demande s’il mange près de la piscine uniquement parce qu’il nous a entendus et qu’il cherche notre pitié. Toutefois, mon côté empathique ne peut lutter contre la douleur qui se répand dans ma poitrine.
Marcelo a raison. Il a l’air seul.
Mon frère suit mon regard.
– L’île semble beaucoup plus petite, tout à coup, hein ?
– Elle est suffisamment grande pour nous tous. Il fait ses trucs de son côté et on fait les nôtres, je réponds à voix basse.
Cependant, Dominic lève la tête au même moment et nos regards se croisent, déclenchant un frisson électrique qui parcourt tout mon corps.
Je me force à détourner les yeux avant que ça devienne plus dangereux.
– Tu as pitié de lui, hein ? je lance quand Marcelo fronce les sourcils. Je croyais que tu me soutiendrais toujours ?
Je ne plaisante qu’à moitié.
Mon frère doit beaucoup à Dominic, car c’est lui qui lui a décroché son premier poste dans un des restaurants des Laurent, avant qu’il soit promu sous-chef. Je ne m’attends pas à ce qu’il le raye de sa vie juste parce qu’on est divorcés, mais son petit faible pour Dominic me met mal à l’aise – surtout parce que je partage ses sentiments.
Je porte trop d’attention à ce que pensent les gens. J’aimerais faire autrement, mais je n’y peux rien.
– C’est vrai, mais j’ai aussi pitié de lui. On sait tous les deux ce qu’il fait ici, et il n’est pas en vacances, ajoute-t-il en le désignant d’un hochement de tête. À quand remonte la dernière fois où Dominic a volontairement pris des congés ?
Jamais. Quand on était mariés, je devais l’obliger à rester au Brésil plus que deux ou trois jours entre Noël et le Nouvel An.
Soudain, je réalise à quel point sa présence ici est significative. Car il n’a pas seulement pris sa soirée ou décalé une réunion ; il est parti du bureau, il a changé de continent et, à en croire son installation dans la Villa Luz, il compte rester un moment.
Mon estomac se noue. Ne te laisse pas berner. Dominic est prêt à tout pour gagner ; mais la récompense ne l’intéresse que tant qu’elle lui échappe.
– Allez, viens, je dis en évitant la question de Marcelo. Le repas va bientôt être prêt, et j’ai besoin d’une douche.
– Tu t’es douchée il y a une heure.
– J’ai besoin de me relaver, je mens. L’humidité est insupportable.
Marcelo me regarde du coin de l’œil d’un air dubitatif, mais il ne dit rien. Il vérifie sa feijoada et je me rince à l’eau chaude, essayant de me débarrasser de la compassion que je ressens pour Dominic.
Quand je reviens dans la salle à manger, Marcelo est en train de mettre la table.
– Attends, je vais t’aider, je déclare en lui prenant les assiettes des mains. Pourquoi tu me regardes comme ça ? Je n’ai pas mis si longtemps que ça.
Il me taquine toujours à propos de mes douches trop longues, mais cette fois, je me suis absentée trente minutes à peine.
– Je sais, répond-il en se grattant la nuque, l’air légèrement apeuré. Le truc… euh… c’est que pendant que tu…
Quelqu’un arrive derrière lui et lui coupe la parole.
– Où tu as mis les verres à vin ? Je ne les vois pas…
Dominic s’arrête brusquement en me voyant. Il porte une chemise et un pantalon en lin et tient une bouteille de vin dans une main et son téléphone dans l’autre.
Une soudaine bouffée de chaleur efface tous les bienfaits de ma douche. Car il n’y a qu’une seule raison qui puisse expliquer sa présence chez nous, une bouteille à la main.
Marcelo l’a invité à dîner.
Terminées les vacances entre frère et sœur. Demain, je serai fille unique parce que je vais tuer mon frère.
Mon frère, prochainement défunt, se racle la gorge.
– Dominic est venu nous emprunter du sucre. Il s’avère qu’il en manque dans sa villa et le magasin en ville est fermé, je lui ai donc proposé de se joindre à nous. J’ai fait trop à manger, de toute manière.
– Si ça te gêne, je peux partir, précise Dominic lorsque je ne réponds rien. Je n’ai pas très faim, de toute façon. Je viens de manger un sandwich.
– Ce n’est rien, je réponds en me forçant à sourire.
Je refuse de le laisser voir combien sa présence m’affecte.
Un nouveau silence gênant s’installe et Marcelo se racle une nouvelle fois la gorge.
– Les verres à vin sont à côté de l’évier, en bas à gauche. Difficile à trouver si tu ne sais pas où chercher.
Dominic hoche la tête et disparaît dans la cuisine, je lance aussitôt un regard assassin à Marcelo, qui recule en levant les mains en l’air.
– À quoi tu pensais ? je chuchote. Il voulait du sucre ? Tu es sérieux ? Tu es tombé dans le panneau ?
– J’ai paniqué, d’accord ? murmure-t-il en retour. Qu’est-ce que j’étais censé faire ? Lui dire de partir ?
– Oui ! je confirme en agitant la main en direction de la cuisine. Tu as invité mon ex-mari à dîner ! On a divorcé il y a deux mois et il m’a suivie jusqu’au Brésil !
– Tu sais que j’ai du mal à gérer les conflits ! Il a senti la feijoada et… merde, il revient.
On se tait lorsque Dominic arrive avec les verres à vin. Il hausse un sourcil quand j’en saisis un et me sers une bonne dose de cabernet avant de m’asseoir, mais il se retient de dire quoi que ce soit.
Comme on pouvait s’y attendre, le dîner est silencieux et tendu. Marcelo fait la conversation alors que Dominic et moi mangeons sans un mot. J’ai l’impression d’être dans un film absurde traitant du mariage et du divorce. Tout, de l’endroit où nous sommes à la présence de Dominic en passant par la musique choisie par Marcelo pour « détendre l’atmosphère », me semble irréel.
Ça ne peut pas être ma vie.
– Comment se déroulent les travaux de la boutique ? demande Marcelo lorsqu’il finit de parler du dernier match de foot du Brésil. Tout est prêt pour l’inauguration ?
– Oui, je réponds en touchant la table en chêne pour me porter chance. Je n’ai pas reçu de message d’urgence d’Isabella, je présume donc que le magasin n’a pas pris feu.
– Tu avais dit que tu n’ouvrirais pas de boutique physique, fait remarquer Dominic, et je me crispe. Tu affirmais que ce serait trop stressant.
– J’étais à la fac, je déclare sans lever les yeux de mon assiette. Beaucoup de choses ont changé depuis.
J’ai obtenu mon diplôme de commerce à Thayer, mais je m’étais spécialisée en e-commerce. Au lieu de monter ma propre entreprise comme je l’avais prévu, j’ai aidé Dominic à créer la sienne. Je me suis effacée quand il a recruté son équipe, et le domaine de la vente a tellement changé depuis que j’ai terminé mes études que j’ai eu l’impression de partir de zéro lorsque j’ai ouvert Floria Designs. La plupart de ce que j’avais appris à la fac n’était plus vraiment d’actualité, alors ça fait deux ans que je dois tout réapprendre.
Ouvrir une boutique me fait très peur, mais j’ai besoin de quelque chose de tangible, que je peux toucher, regarder, qui m’appartient et qui prouve que je n’ai pas complètement fait une croix sur mes rêves.
– Et toi ? demande Marcelo, voyant Dominic silencieux. Comment va… euh… le travail ?
– Ça va. La Bourse change, mais pas Wall Street.
Nouveau silence.
– Tu restes combien de temps au Brésil ? s’enquiert mon frère dans un effort désespéré d’entretenir la conversation.
– Je ne sais pas trop, admet Dominic en buvant une gorgée de vin. Je n’ai pas acheté de billet retour.
Je manque m’étouffer. En face de moi, Marcelo est bouche bée, révélant un bout de viande à moitié mastiqué. C’est profondément dégoûtant et je le lui aurais fait remarquer, mais l’aveu de Dominic nous choque trop pour que je réagisse.
Le fait qu’il vienne au Brésil est déjà stupéfiant. Alors le fait qu’il vienne sans date de retour est juste impensable – au point que je suis à deux doigts de vérifier s’il n’a pas de la fièvre et s’il s’agit bien de Dominic Davenport.
– Quoi ? répond Marcelo, retrouvant enfin sa voix. Et ton travail ?
Dominic me regarde en coin, mais je baisse la tête, faisant mine d’admirer le repas le plus fascinant du monde pour cacher que je retiens ma respiration en attendant sa réponse.
– Le travail m’attendra toujours, répond-il. Ce qui n’est pas le cas des autres choses dans ma vie.
Plus personne ne parle.
Lorsqu’on finit de manger, Marcelo s’excuse pour aller faire la vaisselle, alors que c’est mon tour. Il ignore mon regard assassin et se précipite dans la cuisine, les bras chargés d’assiettes et de couverts, me laissant seule avec Dominic dans la salle à manger. On se dévisage, habités par l’incertitude. C’est nouveau pour nous, et je ne sais pas quoi faire.
Dominic est de nombreuses choses : il est impitoyable, irritable, ambitieux… mais jamais incertain. Depuis le jour de notre rencontre, il a toujours été animé par ses objectifs de vie et son ambition : obtenir son diplôme, monter son entreprise, devenir riche et réussir à tel point que tous ceux qui ont un jour douté de lui soient réduits au silence.
Même quand il n’était qu’un étudiant fauché, Dominic dégageait une telle confiance en lui qu’on ne pouvait que voir en lui un homme destiné à réaliser tous ses rêves. Le succès était son seul but. Or il semble perdu, à présent, comme à la dérive, sans boussole.
– Alé…
– Il se fait tard. Je vais aller me coucher, j’annonce en me levant, mon cœur battant la chamade pour des raisons que je préfère ignorer.
Toutefois, j’ai à peine fait deux pas qu’il m’attrape par le poignet.
– S’il te plaît.
Cela suffit à annihiler toute ma volonté. Je m’arrête et me tourne vers lui, détestant que son toucher déclenche une nuée de papillons dans mon ventre, détestant que sa voix fasse battre mon cœur encore plus fort. Je regrette de ne pas pouvoir me défaire de mes sentiments par une simple signature, comme pour notre mariage, mais notre relation sur papier n’a rien à voir avec la réalité.
– Tu ne devrais pas être ici, je déclare en ressentant un étrange mélange de fatigue et d’adrénaline. Ce n’est sain pour aucun de nous. On vient de divorcer. On ne peut pas passer à autre chose si tu persistes à me suivre partout.
Ses yeux se mettent à luire à la lumière.
– Justement, chuchote-t-il. Passer à autre chose est impossible. Pour moi, en tout cas.
Tout mon corps se tend, ce qui n’empêche pas ses mots de me faire de l’effet.
– Tu n’as pas essayé.
– Tu veux que j’essaie ?
Oui. Peut-être. Un jour. Je cligne des yeux pour balayer l’image de Dominic à un gala, au bras d’une belle blonde ou pire, blotti contre elle sur un canapé. Ce sont les moments intimes qui me manquent le plus, et j’envie ces instants de vie qu’il finira par partager avec quelqu’un d’autre.
N’y pense pas trop. C’est ce que tu voulais, tu te souviens ?
– Tu as signé les papiers, je réponds en me dégageant de son étreinte.
Je continue de sentir sa main sur ma peau et je fais tout pour ne pas toucher mon poignet.
– J’ai signé les papiers pour toi, pas parce que j’en avais envie.
– Or te voilà ici, contre mon gré.
Un minuscule sourire étire le coin de sa bouche alors que son regard reste sérieux.
– Tu ne m’as jamais dit que tu ne voulais pas de moi ici, donc techniquement, je ne vais pas à l’encontre de ta volonté.
Je soupire et la fatigue l’emporte face à l’adrénaline.
– Qu’est-ce que tu veux, Dominic ?
– Je veux te récupérer.
Mon pouls accélère. Heureusement qu’il ne me touche plus, autrement il aurait senti l’impact de ses mots sur mon corps.
– Tu ne peux pas me récupérer.
Peut-être qu’en le répétant plusieurs fois, il finira par y croire et que je ne ressentirai plus cette douleur dans ma poitrine.
– Je sais.
– Alors qu’est-ce que…
– Pour être plus précis, je veux qu’on prenne un nouveau départ, explique-t-il sans me quitter des yeux. Tu as dit qu’on ne se connaissait plus, et tu avais raison. Tu as dit que je t’ai négligée et que je t’ai considérée comme acquise, pendant notre mariage, et tu avais raison. J’ai perdu de vue ce qui comptait le plus. Je ne peux pas changer le passé, mais je peux faire les choses différemment, à l’avenir. Donne-moi une chance de te le prouver.
– Comment ? je chuchote.
Je ne peux pas m’en empêcher, je suis trop curieuse, trop envoûtée par sa sincérité. C’est justement cette sincérité qui manquait à notre mariage, et là, je ne suis pas face à Dominic Davenport, le roi de Wall Street. Il est juste Dominic, le garçon beau, intelligent et torturé dont je suis tombée amoureuse il y a plus de dix ans.
– En ne me repoussant pas, répond-il avant de déglutir. C’est tout ce que je te demande. Une occasion de parler et d’apprendre à se connaître tels qu’on est maintenant. Je veux savoir ce qui te fait rire, ce qui te fait pleurer, à quoi ressemblent tes rêves la nuit et ce qui t’empêche de dormir. Je passerai l’éternité à redécouvrir tout ça chez toi parce que tu es la femme de ma vie. De toutes mes vies. Les choses ont peut-être changé depuis qu’on s’est mariés, mais toi et moi… c’est pour toujours.


Chapitre 20
Dominic
Voir Alessandra sans pouvoir la toucher est une torture. Ça fait deux jours, treize heures et trente-trois minutes qu’on a dîné ensemble, et j’ai passé chaque seconde, depuis, à rejouer la scène. Elle est dans la villa juste à côté de la mienne, pourtant j’ai peur qu’en ne la gravant pas parfaitement dans ma mémoire, elle m’échappe comme des grains de sable entre les doigts.
Heureusement, Buzios est une petite île et on se croise partout. À la plage, sur la promenade, au rayon fruits et légumes du supermarché. Malheureusement, nos interactions sont très limitées.
Alessandra se méfie encore de moi.
Sa réponse lundi soir après ma demande a été un simple « je dois y aller » et chaque fois qu’elle me voit, elle m’étudie comme si j’étais un cobra prêt à mordre. Je me sens comme un moins-que-rien parce que je sais qu’elle a raison de douter de moi. Toutefois, j’adore l’observer juste avant qu’elle me repère. Son sourire étincelant, son visage lumineux, cet air qui me rappelle la fille qui m’a pris sous son aile à Thayer et ne m’a pas lâché jusqu’à ce que je sois capable de voler de mes propres ailes.

– Voilà ton café. Noir, sans sucre ni lait. Comme tu l’aimes, même si je ne comprends pas pourquoi.
Alessandra est la première personne que je vois en sortant du cours de Monsieur Ruth. Elle me tend un gobelet en carton avec un mélange d’appréhension et d’inquiétude.
– Alors, comment ça s’est passé ?
– Bien, je réponds en buvant une gorgée, savourant ce goût amer qui la fait toujours grimacer. Monsieur Ruth ne nous a pas enfermés jusqu’à ce qu’on puisse réciter de tête l’œuvre complète de Shakespeare, donc je prends ça pour une victoire.
– Ah ah, très drôle, réplique-t-elle avec un sourire en coin, tout en me fusillant du regard. Je parle de ton partiel, petit malin. Est-ce que tu as… réussi ?
Alessandra a l’air tellement nerveuse que j’abandonne l’idée de faire durer le suspense plus longtemps.
– J’ai eu quinze et demi, je réponds en souriant lentement. J’ai validé la matière.
Ce n’est pas la meilleure note de la classe, mais c’est largement mieux qu’au dernier partiel ! Grâce à Alessandra, je m’en suis bien sorti aux partiels de mi-semestre, et je devais avoir au moins quinze sur vingt pour valider le cours.
– Tu as réussi ? Mon Dieu, tu as réussi ! s’écrie Alessandra en se jetant dans mes bras, manquant me faire tomber.
Je m’empresse de jeter mon café dans la poubelle d’à-côté pour éviter de le renverser.
– Tu as réussi ! Je n’en doutais pas un seul instant !
– Ah, alors c’est pour ça que tu avais l’air sur le point de vomir en me demandant comment ça s’était passé ?
– Bah, ma réputation en tant que tutrice était en jeu. Je ne pouvais pas risquer que mon taux de réussite de cent pour cent diminue, tu sais.
Elle recule, les yeux étincelants de fierté. Mon estomac se noue. Elle est la seule personne que je connaisse qui se préoccupe que je réussisse. Je crois qu’en fait elle s’en soucie plus que moi-même, et je ne sais pas comment gérer ce genre de chose.
– Sérieusement, je savais que tu en étais capable. Tu es l’une des personnes les plus brillantes que je connaisse, Dominic. C’est juste que tu le montres différemment.
Je sens mes joues et mon cou rougir.
– Merci, j’acquiesce en me raclant la gorge et en quittant son étreinte.
Tenir Alessandra dans mes bras est étonnamment agréable, et j’ai peur qu’en ne me libérant pas tout de suite, je ne la lâche plus jamais.
– Je suis content que tu ne m’aies pas laissé tomber lorsque je me comportais comme un enfoiré, parce que je n’aurais pas réussi sans toi.
Je suis étonné de l’avouer aussi facilement. J’ai toujours eu du mal à dire merci – peut-être parce que personne ne méritait vraiment ma reconnaissance jusqu’à maintenant.
Le visage d’Alessandra s’adoucit.
– C’est toi qui as réussi, pas moi. Je t’ai seulement guidé.
– Ouais, je réponds en me massant la nuque et en me sentant rougir de plus belle. Eh ben, merci pour tout. Peut-être que je te verrai à la remise de diplôme.
On n’a aucune raison de se revoir puisqu’au prochain semestre, tous mes cours portent sur la finance et l’économie, des matières pour lesquelles je n’ai besoin d’aucune aide. Et je ne suis pas naïf au point de croire qu’on est amis, malgré nos soirées passées à réviser.
Alessandra cligne des yeux, surprise par mon au revoir soudain.
– Ah. Eh ben, y a pas de quoi, dit-elle en coiffant une mèche derrière son oreille tout en regardant les étudiants passer à côté de nous. Euh… on se voit à la cérémonie, alors.
Je croirais presque qu’elle est déçue.
– Ouais. À plus.
Bon sang, je ne peux pas trouver autre chose ?
Elle semble hésiter, comme si elle attendait que je réponde. Voyant que je n’en fais rien, elle me salue de la main d’un geste gêné et tourne les talons.
Mon cœur se met à battre la chamade. Elle est au bout du couloir et va bientôt disparaître parmi la foule, et qui sait quand on se reverra ? Certes, le campus de Thayer n’est pas grand et j’ai son numéro de téléphone, mais mon instinct me dit que je laisse quelque chose de spécial me filer entre les doigts, à moins d’agir tout de suite.
Elle est presque hors de ma vue.
Ma panique me fait réagir et j’entame un sprint, la rattrapant alors qu’elle s’apprête à tourner dans un autre couloir.
– Attends, Alessandra.
Elle s’arrête et fronce les sourcils en me voyant à bout de souffle.
– Qu’est-ce qui se passe ?
– Rien. Enfin…
Crache le morceau, bon sang.
– Tu rentres quand pour les fêtes ?
Officiellement, les cours ne se terminent que la semaine prochaine, mais beaucoup d’étudiants rentrent plus tôt lorsqu’ils n’ont plus de partiels.
Elle semble encore plus confuse.
– Mardi. Pourquoi ?
– Je me demandais… enfin…
Putain. On dirait un ado qui propose pour la première fois à son crush de sortir avec lui. C’est quoi mon problème ?
– Tu veux dîner avec moi, samedi ? Juste toi et moi.
Sa confusion disparaît et son sourire taquin refait surface, faisant accélérer mon rythme cardiaque.
– Dominic Davenport, est-ce que tu me proposes un rencard ?
Eh ben, quitte à le faire, autant le faire à fond.
– Oui.
Elle sourit de plus belle.
– Dans ce cas, j’adorerais dîner avec toi.

Le souvenir de cette première étape de notre relation me distrait au point de passer presque à côté du centre de plongée. Je fais demi-tour en essayant d’ignorer la tristesse qui m’envahit soudain.
J’ai beau être à Buzios pour Alessandra, j’ai réellement besoin de vacances. Je ne peux pas passer mon temps à me morfondre ; ce serait bien trop pathétique, même dans ces circonstances. J’assiste aux réunions en visio et je travaille le matin, mais je dois faire confiance à mon équipe pour gérer le reste en mon absence.
Le problème, c’est que je ne suis jamais parti seul en vacances. Je ne sais pas quoi faire, alors j’ai réservé toutes les activités qui avaient l’air intéressantes. Aujourd’hui, c’est plongée et, demain, j’ai prévu une virée en bateau.
Et si j’ai réservé par hasard le même cours de plongée qu’Alessandra après que Marcelo m’en a parlé sans le vouloir lorsque je l’ai croisé au magasin hier… eh bien, c’est parce que c’est une petite ville. Il n’y a pas mille choses à faire.
Je m’enregistre à l’accueil et me joins au petit groupe de débutants à l’arrière de la boutique. Je balaie des yeux l’homme aux cheveux poivre et sel, les deux étudiantes qui gloussent et le couple qui se dispute à voix basse, puis mon regard s’arrête sur la queue-de-cheval brune et soyeuse légèrement à l’écart des autres.
À quand remonte la dernière fois qu’Alessandra s’est fait une queue-de-cheval ? Je ne m’en souviens pas. C’est un détail, mais c’est encore un signe qu’on s’est éloignés au fil des années. On jouait au tennis, avant ; c’est elle qui m’a fait découvrir le sport, et elle jouait toujours avec les cheveux attachés et une tenue toute blanche.
Elle regarde quelque chose sur son téléphone, mais elle doit sentir mon regard sur elle parce qu’elle lève la tête et s’immobilise. Elle ne dit pas un mot, mais elle n’en a pas besoin : son expression parle pour elle.
– Le monde est petit, je lance en m’arrêtant devant elle. Bonjour, Alessandra.
– Bonjour, répond-elle sans me retourner mon sourire. Quelle coïncidence, on s’est inscrits à la même excursion de plongée, à la même heure.
– Je me répète, le monde est petit, je rétorque en ignorant son ton agacé tout en l’observant lentement de la tête aux pieds. Tu es sublime.
Ses cheveux se sont éclaircis avec le soleil et sa peau a pris un beau teint hâlé. Une petite constellation de taches de rousseur est apparue sur son nez et ses joues, c’est si discret qu’il faut connaître son visage par cœur pour remarquer un changement aussi infime. Je repère surtout que le masque qu’elle arborait à New York a disparu, révélant une simplicité et une décontraction qui valent tous les maquillages et les plus belles robes du monde.
Alessandra a toujours été sublime, mais ici, elle est tellement rayonnante que c’est douloureux à regarder – en partie parce que j’ai du mal à croire que sa beauté soit réelle, mais aussi parce qu’il a fallu qu’elle quitte la ville, qu’elle me quitte, pour retrouver le bonheur. Et c’est ce qui est le plus dur à encaisser.
Les remords me tordent le ventre et je vois son expression changer avant qu’elle tourne la tête.
Je réalise alors que le reste du groupe s’est tu. L’homme aux cheveux argentés est au téléphone, mais les étudiantes et le couple nous observent avec un intérêt évident.
– Bom dia1 ! lance notre moniteur de plongée, brisant avec son sourire éclatant la tension gênante qui s’était installée.
Il ressemble à un de ces mecs tout juste majeurs, qui passent leurs journées à fumer des joints ou à surfer, et ça m’agace déjà. Son regard s’attarde alors sur Alessandra et mon irritation se transforme aussitôt en possessivité. Je dois faire appel à tout mon self-control pour ne pas le frapper.
– Je suis Ignacio, votre moniteur de plongée pour aujourd’hui. C’est un cours débutant, donc ce sera très facile, commence-t-il en portugais avant de traduire en anglais.
Il se tient beaucoup trop près d’Alessandra pendant qu’il explique notre itinéraire et le protocole de sécurité. Il fait une blague débile sur les baleines qui la fait rire, et je décide qu’un coup de poing ne suffira pas : je vais lui arracher la langue.
Après un monologue interminable, on monte enfin dans le bateau, puis on se dirige vers le site de plongée. Peut-être que j’aurai de la chance et qu’Ignacio tombera à l’eau avant de se faire bouffer par un requin. Des choses plus étranges que ça se sont déjà produites.
– Ça va ? Tu as l’air de vouloir tuer notre moniteur, plaisante Josh. Si tu le fais, attends qu’on soit revenus sur la terre ferme. Jules à peur des requins.
Notre groupe s’est présenté tout à l’heure. Josh et Jules, le couple, sont respectivement médecin et avocate à Washington. Le quinquagénaire est un homme d’affaires argentin, et les étudiantes s’octroient un long week-end loin de São Paulo où elles étudient à la fac.
– Je n’ai pas peur, rétorque Jules en relevant le menton. C’est juste que je n’ai aucune envie d’en rencontrer un.
– Ce n’est pas ce que tu as dit quand on regardait Shark Week.
– Désolée de ne pas aimer les créatures avec autant de dents. Au moins, je ne pleure pas devant les Disney…
J’arrête d’écouter leurs taquineries et me concentre à nouveau sur Alessandra, qui observe l’océan d’un air pensif.
– Tu es nerveuse ? je chuchote.
Elle adore les activités qui se déroulent à la surface, comme la nage ou le surf, mais elle est morte de trouille à l’idée d’être sous l’eau. Elle avait refusé d’essayer la plongée pendant notre lune de miel, et c’est pour ça que j’ai été aussi surpris lorsque Marcelo m’a dit ce qu’elle avait prévu aujourd’hui.
– Ça ira. Ce n’est pas la première fois que je fais de la plongée, répond-elle sans quitter l’eau des yeux.
Une nouvelle vague de surprise me percute.
– Ah bon ? Quand ça ?
– L’an dernier, quand j’étais aux Bahamas.
Je me souviens d’un voyage entre filles dans les Caraïbes. C’était le week-end où j’étais parti à Londres pour signer un contrat, et je n’ai aucun souvenir qu’on se soit raconté nos séjours respectifs. Je ne lui avais pas posé la question, et elle n’avait pas cherché à m’en parler.
Les remords enflent aussitôt dans ma poitrine.
– Comment ça s’est passé ?
Elle a dû être terrorisée.
J’ai tellement honte. Si je n’avais pas été aussi aveugle pendant notre mariage, c’est avec moi qu’elle aurait fait sa première plongée. Et c’est moi qui lui aurais tenu la main sur le bateau, qui l’aurais distraite avec des blagues, qui aurais été là, tout simplement…
On s’est tenus côte à côte devant l’autel et on s’est promis de partager ensemble les grandes étapes de nos vies. Or, combien en ai-je raté depuis que cette promesse a été faite ?
Trop.
Alessandra hausse les épaules.
– Ça s’est passé suffisamment bien pour que je recommence.
– Tant mieux.
Je tapote mon siège du bout des doigts et mes entrailles se tordent. J’ai l’impression d’être un étudiant de première année qui essaie – en vain – d’inviter la fille la plus populaire de l’école à sortir avec lui.
– Qu’est-ce qui t’a décidée à te jeter à l’eau ? Sans mauvais jeu de mots, bien sûr.
Roh, bordel ! Ma blague est trop nulle pour essayer de me rattraper, mais au moins, elle me regarde. Elle semble légèrement enjouée et je serais prêt à faire des blagues ringardes toute la journée si ça l’empêchait de me dévisager d’un air triste ou inquiet.
– J’avais envie d’essayer quelque chose de nouveau, avoue-t-elle. Il était temps. Et puis, ça fait longtemps que je ne crains plus l’océan. Je ne compte pas battre des records de plongée, mais pour ce qui est des connaissances de base… ce n’est pas si mal. On doit tous affronter nos peurs tôt ou tard, non ?
Certaines, peut-être. Mais il y en a d’autres qu’il vaut mieux ignorer.
– Je suis désolé de pas avoir été là pour le voir, je chuchote.
J’aurais dû être là. J’aurais dû être à de nombreux endroits en de nombreuses occasions, au fil des ans.
Mon estomac se soulève alors que le moteur gronde derrière nous.
– Ce n’est pas grave. J’y étais habituée, répond-elle d’un ton factuel, qui est encore plus douloureux que d’affronter sa colère.
Je sais faire face à la haine. Mais l’indifférence ? C’est la mort de toute relation.
Le bateau s’arrête quand on arrive sur le lieu de la plongée. J’essaie de continuer de parler à Alessandra alors qu’on se prépare à aller dans l’eau, mais soit elle ne m’entend pas, soit elle m’ignore.
Je suis on ne peut plus frustré. Les eaux de Buzios possèdent une biodiversité marine incroyable, mais je suis trop concentré sur Alessandra pour faire attention à ce qui m’entoure.
J’ai du mal à croire que je suis face à la même femme qui a pâli quand je lui ai proposé d’aller plonger, pendant notre lune de miel en Jamaïque. Je l’admire pendant qu’elle étudie les coraux, s’émerveille d’une tortue marine et nage à côté d’un banc de poissons jaunes. La seule fois où elle panique, c’est lorsqu’une anguille effleure son tibia, mais elle réagit avec une telle grâce que je ne peux pas m’empêcher de sourire.
Je déteste qu’on se soit éloignés à ce point, mais j’aime la voir aussi à l’aise dans une situation qui la terrorisait autrefois. Je suis tellement fier d’elle.
L’excursion dure quatre heures, en comptant les trajets aller et retour. En revenant sur la terre ferme, le groupe est aussi épuisé qu’excité.
L’homme d’affaires nous quitte immédiatement tandis que les étudiantes regardent leur téléphone et ricanent en découvrant les photos qu’elles ont prises. Josh et Jules déclarent qu’ils vont boire des verres au bar sur la plage et nous proposent, avant de partir, de nous joindre à eux.
– Tu as faim ? je demande en marchant à côté d’Alessandra alors qu’on se dirige vers le bâtiment. Il y a un bon restaurant au bout de la rue, si tu veux déjeuner.
Elle secoue la tête.
– Je mange à la maison avec Marcelo.
– Pourquoi il n’est pas venu plonger avec toi ?
– Il s’est réveillé tard.
– Comme d’hab.
Alessandra est du matin, mais son frère est un oiseau de nuit. Un jour, il nous a rendu visite à New York, et il ne s’est jamais réveillé avant midi, en trois jours.
On entre dans le bâtiment en silence.
– Et pour le dîner ? je tente à nouveau. Je peux nous avoir une table au nouveau restaurant près de la plage de Tartaruga. Avec Marcelo.
Avoir une table dans ce restaurant est normalement impossible, mais je peux faire jouer mes relations.
Alessandra garde les yeux rivés sur le sol.
– On n’a encore rien décidé. Peut-être qu’on mangera aussi à la maison.
– D’accord, je dis en me frottant le visage. Eh bien, si tu changes d’avis, fais-moi signe. Tu as mon numéro, ou tu peux… Enfin, je suis juste à côté.
Je me sens rougir.
Je n’ai pas autant cherché mes mots depuis que j’étais au lycée et que ma prof d’anglais a forcé toute la classe à lire Hamlet à voix haute, à tour de rôle. J’avais mis une éternité à sortir une seule phrase pendant que les autres ricanaient.
– Je sais, répond Alessandra d’une voix légèrement plus douce.
Ce n’est pas grand-chose, mais à ce stade, toutes les victoires sont bonnes à prendre.
– Faut que j’y aille. Je… euh… à plus.
Je la regarde partir, abattu. Je ne m’attendais pas à ce qu’elle se jette dans mes bras, juste parce qu’on participait à la même excursion, mais je pensais que… Putain, je ne sais pas ! Je m’attendais à plus. À plus de discussions, plus de progrès.
Cela dit, peut-être que je ne mérite pas plus.
Au lieu de rester en ville, je rentre à la villa et m’informe des nouvelles de New York au bord de la piscine. Les dernières données du marché, la conférence de presse du nouveau P.-D.G. de Sunfolk Bank, dont le prédécesseur est décédé d’un cancer il y a deux mois… Entre Sunfolk et Orion, il y a eu beaucoup de décès de directeurs généraux, récemment. Toutefois, rien de suffisamment intéressant pour me captiver et me faire oublier la femme dans la maison voisine. Du moins, jusqu’à ce que je voie un nom qui me fait l’effet d’une gifle.
L’université Thayer décide de baptiser une aile de Carter Hall en hommage au professeur David Ehrlich, décédé en 2017. L’Aile David Ehrlich accueillera le département d’économie de Thayer, où Ehrlich a enseigné et mené ses recherches pendant plus de vingt ans.
 
Je lis deux fois le paragraphe, en partie pour m’assurer d’avoir bien compris, mais aussi parce que je n’en reviens pas de revoir le nom d’Ehrlich après tant d’années.
Il était temps, bon sang ! C’était un des meilleurs profs de Thayer et le seul à me traiter comme un étudiant normal, alors que les autres dissimulaient à peine leur agacement face à ma dyslexie. On était restés en contact, même après la fin de mes études, et sa mort m’avait anéanti.

– Il faut que tu manges, me répète Alessandra d’une voix tendre en arrivant derrière moi. Tu ne peux pas survivre seulement grâce à l’alcool.
– Je n’ai pas faim, je réponds en regardant la pluie tomber tristement par la fenêtre.
Depuis ce matin, il n’a pas arrêté de pleuvoir. Je trouve ça à propos, que les obsèques d’Ehrlich aient eu lieu le jour le plus misérable de l’année.
Le cortège, le cercueil, l’éloge funèbre. Tout s’est déroulé de manière un peu floue pour moi. Je me souviens seulement du froid incessant et mordant qui m’a rongé jusqu’à la moelle.
– Deux bouchées, insiste Alessandra en me tendant un sandwich. C’est tout. Tu as à peine mangé, depuis…
Depuis que j’ai appris qu’Ehrlich est mort d’un infarctus, il y a deux semaines. Sans Alessandra, j’aurais noyé ma peine dans l’alcool depuis longtemps.
Certains ne comprennent pas pourquoi je suis à ce point dévasté par la mort d’un ancien prof, mais je peux compter sur les doigts d’une main le nombre de personnes auxquelles je tiens et qui tiennent à moi en retour.
Si Ehrlich n’avait pas insisté pour que je prenne des cours particuliers, je n’aurais jamais rencontré Alessandra, et s’il n’avait pas fait appel à ses contacts pour m’aider au cours des dernières années, je n’ouvrirais pas ma propre entreprise le mois prochain.
Il était un ami, un mentor et ce qui ressemblait le plus pour moi à un père. Il a travaillé d’arrache-pied avec moi pour monter Davenport Capital, et il n’en verra jamais l’aboutissement.
Un rocher énorme se loge dans ma poitrine et m’empêche de respirer.
– Une bouchée, dit Alessandra en caressant mes cheveux. C’est ma dernière offre.
Je n’ai vraiment pas faim, mais j’avale un morceau, pour elle. J’ai été tellement déprimé et irritable ces dernières semaines que je suis surpris qu’elle ne m’ait pas quitté, mais elle est restée à mes côtés malgré toutes mes sautes d’humeur, mes nuits blanches et mes matinées agitées.
J’ignore ce que j’ai fait dans ma vie antérieure pour la mériter. Mais j’aimerais le savoir afin de m’assurer que nos chemins se croisent toute notre vie.
– Tu vois ? Ce n’était pas si compliqué, se moque-t-elle en prenant l’emballage vide pour le jeter à la poubelle.
Je baisse la tête, surpris de voir que j’ai mangé tout le sandwich.
– Tu m’as piégé.
– Eh, je n’y suis pour rien, j’ai seulement dit une bouchée. C’est toi qui ne t’es pas arrêté, glousse-t-elle.
Elle me regarde d’un air tendre en s’asseyant sur mes cuisses et en passant ses bras autour de mon cou. Je pose ma main sur sa hanche et savoure sa chaleur.
– On va s’en sortir, déclare-t-elle. Je te le promets.
– Je sais.
Le deuil va et vient. Je ne me noierai pas dedans indéfiniment, mais le décès d’Ehrlich résonnera toujours en moi, d’une façon ou d’une autre.
– D’ailleurs, j’ai quelque chose pour toi.
Elle met sa main dans sa poche, puis en sort un petit objet argenté. Elle le place dans ma paume et m’observe avec une telle tendresse que mon cœur se pince.
– Un souvenir. Pour te rappeler que peu importent les ténèbres qui t’entourent, tu pourras toujours trouver la lumière.

Le soleil s’est couché et l’obscurité recouvre l’île. La maison d’Alessandra et de Marcelo n’est pas éclairée et il n’y a pas un bruit ; ils ont dû sortir pour dîner, finalement.
Seul le briquet interrompt le silence. Je regarde la flamme danser dans la nuit et illuminer les mots qui y sont gravés.
 
Pour Dom
Je t’aimerai toujours, Alé.

1. En français : Bonjour !

Chapitre 21
Alessandra
Peu importe la dureté de la roche, la persévérance des vagues finira tôt ou tard par l’éroder. C’est la loi de la nature, inarrêtable et inévitable.
Je crains que le même phénomène se produise avec Dominic et moi. Chaque rencontre fragilise mes défenses ; chaque conversation, aussi brève soit-elle, altère un peu plus ma volonté.
Je suis loin de lui avoir pardonné, mais je ne m’enfuis pas non plus dans la direction opposée quand je le vois. Je n’arrive pas à décider si cela signifie que j’accepte notre divorce, ou si je cours le risque de retomber dans ses bras.
Quoi qu’il en soit, j’ai besoin de faire le point et de décider comment gérer sa présence perpétuelle. Même si je pars de Buzios, il sera à New York. On a des amis en commun, et les chances qu’on se croise sont encore plus grandes. Je ne peux pas l’ignorer indéfiniment. C’est trop stressant.
– Je t’offre un verre si tu me dis à quoi tu penses, déclare Marcelo d’un ton taquin en me tendant une petite noix de coco.
– C’est dangereux, j’en ai déjà bu trois.
J’accepte néanmoins son offre ainsi que la batida de coco. C’est un mélange de lait de coco, de lait concentré sucré, d’eau de coco et de cachaça. Bien trop bon pour résister.
En plus, c’est le dernier jour de Marcelo sur l’île avant qu’il retourne travailler, alors on fête ça dans notre bar de plage préféré. Je suis triste qu’il parte si tôt, mais je ne peux pas demander à mon frère de rester à mes côtés pour toujours. Une des raisons pour lesquelles j’ai quitté Dominic et New York est que je voulais retrouver mon autonomie, et ça implique être indépendante vis-à-vis de tout le monde, pas juste de mon mari.
Ex-mari, me reprend une voix qui ressemble étrangement à celle de Sloane.
Je vide mon verre.
– Tu es sûre que ça va aller, toute seule, ici ? L’appartement de maman à Rio est vide, si tu veux. Elle est à Tulum. Ou à Hawaï. Ou à Los Angeles, dit-il en secouant la tête. En fait, je n’ai pas la moindre idée d’où elle peut être.
– Euh… qui est l’aînée, déjà ? je réponds en poussant son pied avec le mien. Ça ira très bien. Je ne suis pas encore prête à dire au revoir à cette vie de rêve.
En dehors des doutes causés par la présence de Dominic, Buzios est un vrai paradis. Je suis bronzée et musclée grâce aux heures passées à faire du surf, de la voile et à nager. Mes bras arborent des bracelets de perles que j’ai fabriqués dans un atelier, et la tension qui crispait mes muscles a disparu suite aux séances de yoga quotidiennes sur la plage.
J’ai passé les deux dernières semaines à découvrir des passe-temps pour lesquels je ne suis pas nécessairement douée mais que j’apprécie – y compris le dessin – et à établir la liste des choses que je n’apprécie pas, comme tenter de suivre les étudiants de vingt ans au bar.
Pour une fois, je vis pour moi, à mon propre rythme, et j’adore ça.
– Hmm, hmm. On dirait que tu n’es pas la seule à ne pas vouloir renoncer tout de suite, répond Marcelo en hochant la tête en direction du bar. Attention…
Je tourne la tête et mon cœur bat un peu plus vite avant de voir des cheveux bruns et des dents blanchies.
– Salut, c’est Alessandra, c’est ça ? demande Ignacio, le moniteur de plongée de mardi, en venant vers nous. Tudo bom1 ?
– Bien, et toi ? je réponds en portugais.
J’en déduis que le pincement que j’ai au cœur est lié à l’alcool, non à ma déception.
– Je ne me plains pas, dit-il en regardant Marcelo d’un air curieux, et mon frère lui tend la main.
– Marcelo, je suis le frère d’Alessandra.
On discute poliment de tout et de rien, puis Marcelo s’excuse pour aller aux toilettes, ignorant mon regard assassin.
– Il est plutôt pas mal, chuchote-t-il. Amuse-toi !
Super. Mon propre frère essaie de me pousser dans les bras d’un inconnu, maintenant.
– Alors, combien de temps restes-tu à Buzios ? demande Ignacio.
– Sans doute une semaine, mais je ne me suis pas encore décidée, je réponds en dégageant une mèche de mes yeux.
Il hoche la tête et observe ma main gauche. Je m’attends à ce qu’il laisse tomber en voyant mon alliance, puis je me souviens que je n’en porte plus.
Ma poitrine se serre à nouveau.
– Si tu cherches quelqu’un pour te montrer les pépites de l’île, je suis celui qu’il te faut, propose Ignacio en se rapprochant et en chuchotant d’un ton complice. Je viens ici depuis que je suis petit. Je la connais par cœur.
Je m’abstiens de lui dire que je viens à Buzios presque tous les ans depuis que je suis petite, moi aussi.
– Ah oui ? Quel genre de pépite ? je demande, décidant de m’amuser.
Il est trop jeune pour moi, mais un peu de drague n’a jamais fait de mal à personne. Et puis, j’ai besoin de me rappeler que d’autres hommes existent en dehors de Dominic. La gent masculine ne se résume pas qu’à lui. Loin de là.
Ignacio sourit de plus belle.
– Eh bien, il y a une plage secrète…
On flirte sans remarquer l’absence prolongée de Marcelo. La conversation est légère et détendue, c’est exactement ce dont j’avais besoin. On ne souhaite pas entamer une relation, sérieuse ou non, même si je suis presque sûre qu’Ignacio ne dirait pas non à une nuit ensemble. On s’amuse, tout simplement.
La musique pop laisse place à un morceau de samba et les clients s’exclament de joie. Soudain, les tables et les chaises sont rangées sur le côté pour libérer et créer une piste de danse. La tranquillité de la fin d’après-midi se transforme en une soirée bruyante.
Je secoue la tête lorsque Ignacio me tend la main.
– Je suis trop pompette pour danser. Je vais me ridiculiser.
– Allez ! La danse pompette est la meilleure des danses, argue-t-il en désignant le reste du bar. Regarde les autres, tu crois qu’ils vont te juger ?
Oh, et puis tant pis ! Si je dois me ridiculiser, autant le faire en vacances.
J’éclate de rire quand Ignacio me traîne sur la piste et me fait virevolter jusqu’à me donner le tournis. Je ne dirai pas que c’est de la samba, mais je m’en fiche. Je m’amuse trop pour m’en soucier.
– Ouf ! je m’exclame en percutant son torse après ma dernière pirouette.
– Attention, rit Ignacio en m’aidant à retrouver l’équilibre. Plus de cocktail pour toi, aujourd’hui.
– Je ne suis pas…
Je m’interromps en apercevant une tête blonde au bar.
Entre le moment où mon cœur s’arrête et où il redémarre, Dominic se fraie déjà un chemin jusqu’à nous et lance un regard si assassin à Ignacio que je me surprends à frissonner.
Ignacio ne se laisse pas impressionner, ce qui est tout à son honneur.
– Eh, mec, tout va bien, lâche-t-il d’un ton amical et prudent. On dansait.
– Plus maintenant, répond calmement Dominic.
Ignacio plisse les yeux.
– Il y a un problème ?
– Non, je réponds à la place de mon ex-mari. Dominic partait. N’est-ce pas ?
Il ne bouge pas d’un iota.
La colère éclipse le restant de mon euphorie.
– Si tu ne nous laisses pas tout de suite tranquilles, je ne te parlerai plus jamais, je déclare froidement.
C’est la première fois que je lui lance un ultimatum, et je pense ce que je dis. D’habitude, je ne suis pas du genre à faire une scène, mais je refuse de laisser Dominic débouler comme un rhinocéros jaloux chaque fois qu’il me voit avec un autre homme. Ça fait des semaines qu’il a perdu le droit d’avoir un avis concernant ma vie privée.
Il plonge son regard dans le mien, l’air surpris, puis je vois qu’il se sent trahi et blessé.
Je mentirais en disant que sa réaction ne me fait aucun effet. Malgré tout ce qui s’est passé entre nous, je n’ai pas envie de lui faire du mal, mais je ne peux pas non plus le laisser me marcher dessus.
Ma détermination doit se lire sur mon visage, car il finit par tourner les talons et s’éloigne sans un mot.
Cependant, notre petite bulle a éclaté. J’ai beau essayer de rire, de danser, de me reconcentrer sur Ignacio, je n’arrête pas de penser à l’homme qui accapare bien trop encore mon attention. Il est parti, mais il reste là, et son regard me brûle presque la peau. Sa présence est comme un trou noir qui m’aspire à lui.
Je n’en peux plus. Je tiens encore une chanson avant de prétexter vouloir un autre verre, et j’abandonne Ignacio sur la piste de danse.
Je fonce vers le bar où Dominic est assis, tel un roi contemplant son empire. Je m’arrête à quelques centimètres de lui et enfonce mon index dans son torse.
– Ça suffit.
Il hausse les sourcils.
– Je n’ai rien fait.
– T’es ici.
– C’est un lieu public, amor. J’ai autant le droit d’être là que toi.
– Tu sais de quoi je parle. Arrête de m’appeler amor, j’ordonne alors que mon cœur tambourine dans ma poitrine. Ce n’est pas… je ne suis plus…
– Tu n’es plus quoi ?
– Je ne suis plus ta femme.
Je n’aurais pas dû boire autant. J’ai la tête qui tourne et les mains moites.
– Non, acquiesce-t-il sans me quitter des yeux. Mais tu es toujours mon amour. Ça, ça n’a pas changé.
Eh merde.
Il a le chic pour dire ce qu’il faut… quand il prend la peine de s’exprimer. Son aveu de lundi se répète en boucle dans ma tête, depuis une semaine.
C’est tout ce que je te demande. Une occasion de parler et d’apprendre à se connaître tels qu’on est maintenant.
Je ne suis pas dupe, mais parfois, résister à Dominic, c’est comme vouloir résister à la gravité.
Mon téléphone vibre contre ma hanche et j’arrache mon regard du sien, ravie d’avoir une distraction alors que mon cœur accélère dangereusement. Or sa vitesse ne fait qu’augmenter lorsque je vois le nom affiché, toutefois j’appuie quand même sur « accepter ». Tout est préférable au fait d’être seule avec Dominic. On est peut-être entourés de gens, mais quand il est là, plus personne n’existe.
Je lui tourne le dos et presse le téléphone contre mon oreille.
– Maman ? Tout va bien ?
La dernière fois que ma mère m’a appelée sans raison, elle avait perdu son passeport et raté son avion pour New York après avoir trop fait la fête dans le château d’un milliardaire en Europe. Elle était l’invitée d’honneur d’un grand événement de la mode le lendemain, à New York, et j’avais réussi à lui obtenir un passeport d’urgence ainsi qu’un nouveau vol pour qu’elle puisse y assister à temps. Si je ne m’étais pas appelée Davenport, je n’aurais peut-être pas réussi.
– Tout va merveilleusement bien, répond-elle d’une voix chantante. D’ailleurs, j’ai une superbe nouvelle, ma chérie. Tu es prête ?
Une vague d’incrédulité me submerge lorsqu’elle me balance sa bombe. Je n’aurais pas dû être surprise, mais le timing est plus que surprenant, même pour elle.
– Ce mardi ? Tu plaisantes ?
– Pourquoi je plaisanterais à propos d’une telle chose ? C’est important ! Bien sûr, Marcelo et toi devez être là. Vous êtes ma famille. Votre présence est non négociable.
– Oui, mais…
– Oups, faut que j’y aille. Bernard m’attend dans le jacuzzi, glousse-t-elle, ce qui est particulièrement perturbant à entendre quand il s’agit de sa mère de cinquante-sept ans. À bientôt ! N’oublie pas la crème hydratante et de boire beaucoup d’eau. Tu dois être belle pour le grand jour.
– Maman, tu ne peux pas…
Elle raccroche, interrompant mes protestations.
– Qu’est-ce qu’il y a ? demande Dominic lorsque je me tourne à nouveau vers lui.
Il fronce les sourcils, ayant compris que quelque chose ne va pas.
Je suis trop stupéfaite pour rester en colère contre lui ou dire autre chose que la vérité.
– Ma mère se remarie, je marmonne en levant les yeux vers son visage choqué. Le mariage est dans trois jours.

1. En français : comment ça va ?

Chapitre 22
Alessandra
À son apogée, Fabiana Ferreira était un top model connu pour ses formes, ses cheveux ondulés par l’océan et le petit grain de beauté au-dessus de sa lèvre. Elle gagnait autant d’argent que Naomi Campbell, Linda Evangelista et Christy Turlington, la Trinité de mannequins des années 1990, et elle a fait la couverture de tous les plus grands magazines, de Vogue à Mode de vie en passant par Cosmopolitan.
Cependant, en dehors de sa carrière de mannequin, elle était encore plus connue pour ses nombreuses relations amoureuses et ses trois mariages – donc trois divorces – avant l’âge de quarante ans.
Elle en a presque soixante aujourd’hui, mais elle paraît avoir vingt ans de moins lorsque la maquilleuse ajoute les dernières touches sur son visage. Soixante-douze heures se sont écoulées depuis son appel, et me voici à Rio, à l’aider à se préparer pour son quatrième mariage.
– Merci, chérie, dit ma mère quand je lui tends une bouteille d’eau à la coco. Je suis tellement contente que la robe t’aille. Lorena est un génie.
Lorena est sa styliste de longue date et meilleure amie.
– Moi aussi, je réponds sèchement.
Étant donné le manque de temps, j’aurais dû faire avec, même si la robe ne m’allait pas.
Après l’appel de ma mère, Marcelo et moi avons dû nous dépêcher de faire nos valises et de nous préparer pour le mariage. J’étais tellement perturbée que j’ai même oublié de réserver nos vols, et Dominic a fini par proposer de nous y emmener avec son jet. Dans d’autres circonstances, j’aurais refusé. Toutefois, j’étais suffisamment stressée comme ça, je ne voulais pas m’inquiéter de retards éventuels ou de valises perdues. J’ai accepté, ce qui signifie donc qu’il est présent aujourd’hui, car il aurait été impoli de ne pas l’inviter après le service qu’il nous a rendu. Cependant, je m’occuperai de tout ça plus tard.
Pour l’instant, je m’inquiète surtout du mariage imminent de ma mère avec quelqu’un que je ne connais pas et dont je n’ai jamais entendu parler jusqu’à il y a trois jours.
– Comment Bernard et toi vous vous êtes rencontrés ?
Entre les essayages, les séances photo et les dégustations de gâteau de dernière minute, on n’a pas eu l’occasion de parler de son couple.
Apparemment, Bernard est un magnat des télécommunications, ce qui explique qu’il a les moyens et les ressources pour organiser un mariage de luxe en moins d’une semaine. D’après ma mère, il l’a demandée en mariage le jour où elle m’a appelée.
– Dans une boutique avenue Montaigne. Tu ne trouves pas ça parfait ? soupire ma mère. J’achetais une nouvelle paire de chaussures et il achetait un bijou pour l’anniversaire de sa mère. Ça a été le coup de foudre et, ce soir-là, il m’a invitée à dîner. On est allés dans un restaurant qui servait un foie gras fabuleux, et la suite, tu la connais, comme on dit.
Il achetait un bijou pour sa mère ? Tu parles. Je parie que le cadeau était pour sa petite amie du moment, mais je n’en dis rien. Ça fait longtemps que j’ai compris que ça ne servait à rien de contredire ma mère à propos de sa vie amoureuse.
– Et quand cette belle rencontre a-t-elle eu lieu ? je lui demande.
– Pendant la Fashion Week de Paris, répond ma mère en étudiant son reflet d’un air sévère. Il me faut plus de poudre ici, ici et ici.
Elle indique trois zones de son visage.
– Je n’ai pas envie de ressembler à un cornet de glace laissé au soleil sur mes photos de mariage.
La maquilleuse s’exécute – même si la base est déjà parfaite – alors que je pense encore à la Fashion Week parisienne.
– Celle de septembre ? je demande en la dévisageant. Tu ne crois pas que c’est…
Naïf, idiot, insensé…
– … imprudent d’épouser un homme que tu as rencontré il y a deux mois ?
– Quand on sait, on sait. L’amour n’a pas de règles précises, rétorque-t-elle en ébouriffant ses cheveux. Regarde Dominic et toi. Vous vous êtes mariés un an après votre rencontre.
Ma poitrine se serre en y repensant.
– Il y a une différence entre deux mois et un an. D’ailleurs, on n’est plus mariés.
La plupart des gens auraient assez de tact pour éviter de parler de mon mariage alors que je viens de divorcer, mais ma mère ne connaît pas ce terme. Ce n’est pas pour me blesser, c’est juste qu’elle ne se rend compte de rien. Et je me dis que c’est peut-être ça le pire.
– Oui, je suppose. C’est dommage. Il n’y a pas beaucoup d’hommes aussi riches et beaux que lui, déclare ma mère, la bouche pincée.
Elle est restée sceptique à propos de notre relation jusqu’à ce que Dominic gagne son premier million. Elle s’était laissé convaincre après qu’il avait empoché ses cent premiers millions, et lorsqu’il a touché son premier milliard à l’âge de vingt-six ans, elle est devenue fan de lui.
– N’est-il pas ton plus un aujourd’hui ? Ça ne peut pas être si grave entre vous, si tu l’as amené.
– Maman, on est divorcés. La situation ne peut pas être plus grave.
– Alors, qu’est-ce qu’il fait ici ?
– Il est là parce qu’il nous a prêté son jet pour nous conduire ici à la dernière minute, je gronde avec un regard insistant.
Elle m’ignore et me dévisage d’un air étrangement suspicieux.
– Alessandra chérie, ce n’est qu’un vol de trois heures entre Buzios et Rio. Un beau cadeau aurait largement suffi pour le remercier. Tu n’étais pas obligée de l’inviter au mariage.
Soudain, je regarde la panoplie de crèmes et de rouges à lèvres sur la table.
Pour une fois, elle a raison. Inviter Dominic à un événement familial de ce genre est la pire idée de l’histoire des mauvaises idées, mais je ne supportais pas la pensée de venir seule à ce mariage. Marcelo est là, mais il est trop occupé à jouer au témoin du marié et à tenter d’en savoir plus sur notre futur beau-père pour m’aider. Il n’est pas résigné comme moi aux piètres choix de notre mère en matière de relation amoureuse.
Le simple concept d’endurer seule un autre mariage de Fabiana Ferreira a suffi à me faire oublier mon agacement à propos de la jalousie de Dominic et de son obstination. Il est l’une des rares personnes à comprendre ma relation compliquée avec ma mère, et malgré ce qui s’est passé entre nous, mon instinct a été de chercher du réconfort auprès de lui.
La cérémonie commence dans une heure. Préparer ma mère est comme préparer un enfant de deux ans. Je dois confisquer sa flasque secrète, tempérer ses caprices quand la pauvre maquilleuse refuse de tout changer et la couvrir de compliments en l’éloignant du miroir. Toutefois, je réussis à l’amener à l’autel en un seul morceau.
Heureusement, contrairement à ses deux précédents mariages luxueux – le troisième ayant eu lieu dans les vapeurs d’alcool d’une chapelle avec Elvis à Las Vegas –, celui-ci est relativement court et sobre. Entre vingt et trente invités sont présents, ce qui est plutôt pas mal étant donné l’organisation de dernière minute. En dehors de Lorena, je reconnais Ayana, la protégée de ma mère, elle aussi top model, Lilah Amiri la célèbre créatrice de mode, et une poignée de rédacteurs en chef de divers magazines.
Dominic est assis du côté de la mariée, vêtu d’un sublime costume noir, arborant une expression solennelle. Je sens son regard brûler ma peau tandis que je passe devant lui, un bouquet d’arums dans les mains.
Je suis la seule demoiselle d’honneur de ma mère, cette fois.
Cependant, la musique, les fleurs et l’église me rappellent un autre mariage il y a très, très longtemps.

Les portes de la chapelle s’ouvrent et la Marche nuptiale de Wagner retentit en même temps que les papillons s’envolent dans mon ventre.
Aujourd’hui, je me marie.
Moi, Alessandra Ferreira. Je me marie.
Je n’arrive pas à me faire à l’idée. Il m’est arrivé de rêver du Prince Charmant durant mon enfance, et je me suis parfois émerveillée devant de jolies robes de mariée sur Pinterest, mais je n’avais jamais imaginé me marier aussi jeune. Je n’ai que vingt-trois ans, je sors tout juste de la fac et j’essaie encore de trouver ma place dans ce monde. Qu’est-ce que j’y connais au mariage ?
La jupe de ma robe en satin blanc bruisse à chacun de mes pas. C’est une cérémonie simple, il n’y a pas plus de cinquante invités, au grand dam de ma mère, mais ni Dominic ni moi ne voulions faire ça en grande pompe.
Dominic. Il se tient face à l’autel, les mains jointes devant lui, droit comme un i.
Il porte une veste blanche, un pantalon noir et une boutonnière rose sur le pan droit de sa veste.
Il est magnifique, d’une beauté dévastatrice.
Et quand son regard rencontre le mien, puis le capture, mon stress disparaît comme des feuilles dans une brise automnale. Il est visiblement tendu, mais son visage exprime tellement d’amour que j’en ressens la chaleur même à travers la salle.
Les gens l’observent et ne remarquent que ses traits sévères et son apparence froide. Ils ne comprennent pas pourquoi la fille d’une top model célèbre sort avec un « inconnu ». Ils chuchotent qu’on se marie trop jeunes, trop tôt et trop vite.
Mais je m’en fiche. Ils peuvent parler autant qu’ils veulent ; je n’ai pas besoin de leur approbation ou de plus de temps pour savoir que Dominic est l’homme qu’il me faut.
– Tu es parfaite, chuchote mon futur époux quand j’arrive à ses côtés.
Je lui souris timidement, la poitrine sur le point d’exploser. Il existe peu de certitudes dans la vie ; mais en cet instant, je suis convaincue d’être la fille la plus chanceuse du monde.

Je m’arrête devant l’autel et peine à respirer. Les sanglots restent coincés dans ma gorge et je dois me contenir pour refouler les souvenirs de ce jour et les enfouir dans le coffre fermé à double tour.
Ne le regarde pas.
Car si je le regarde, je vais craquer, et la dernière chose dont j’ai envie est de me ridiculiser au mariage de ma mère.
Je suis tellement concentrée sur le fait de ne pas pleurer que je fais à peine attention à la cérémonie.
Mon Dieu, quelle mauvaise idée ! Comment j’ai pu penser que je pouvais faire ça, si tôt après mon divorce ?
Ne le regarde pas. Ne le regarde pas. Ne. Le. Regarde. Pas.
Je me devais d’assister à ce mariage, mais j’aurais dû insister pour venir en tant qu’invitée, c’est tout. J’ai joué la demoiselle d’honneur suffisamment de fois, et le mariage est d’une telle simplicité que ma mère aurait pu se passer d’avoir quelqu’un à ses côtés, tenant un bouquet de fleurs à la main, pendant qu’elle prononce ses vœux en anglais et en portugais.
Ces mots familiers brisent le cadenas du coffre qui contenait certains souvenirs. Ils s’échappent et inondent mon cerveau de l’écho des promesses que j’ai faites à Dominic.
Je promets de te soutenir, de t’inspirer et, par-dessus tout, de t’aimer pour toujours – pour le meilleur et pour le pire, dans la maladie et la santé, dans la richesse ou la pauvreté. Tu es le seul et l’unique, aujourd’hui, demain et pour l’éternité.
Je n’ai jamais rompu mes promesses. Ni en déménageant, ni en divorçant, ni en lui tournant le dos. J’ai promis d’aimer Dominic pour toujours et c’est le cas, même si je ne devrais pas.
Une larme coule sur ma joue et je l’essuie. Toutefois, dans ma précipitation, je commets la plus grosse erreur de la journée.
Je le regarde.
Et une fois que mes yeux trouvent les siens, impossible de m’en détacher.


Chapitre 23
Dominic
Je suis au Brésil, entouré des mannequins les plus célèbres ou qui l’ont été, mais il n’y a qu’une seule femme dont je ne puisse détacher mon regard.
Alessandra est resplendissante et rayonnante dans une robe orange pâle. Des mèches tombent sur son visage et un éclat doré scintille autour de son cou.
Si j’étais la mariée, j’éviterais de la convier à la cérémonie, au risque qu’elle lui fasse de l’ombre. Ce qui est le cas à chaque fois.
Orange, et pas blanc. Rio, pas Washington. Demoiselle d’honneur, pas mariée.
Ce n’est pas notre mariage, mais la voir près de l’autel, et belle au point de croire qu’elle est irréelle… c’est un rappel douloureux de ce que j’ai tenu entre les mains.
Et que j’ai perdu.
Je promets d’être ton meilleur ami, ton confident, ton partenaire dans la vie, dans les grands moments comme les petits. Tu n’affronteras jamais seule le monde parce que je serai là pour toi, pour toujours et à jamais.
Mes vœux étaient sincères et je les pense toujours. Toutefois, les intentions ne peuvent pas remplacer les actions, or, j’ignore quand, mais j’ai confondu les deux.
Aimer quelqu’un ne suffit pas si on ne le montre pas, si on ne l’exprime pas.
J’étais si habitué au soutien inconditionnel d’Alessandra que je n’ai pas vu combien c’était pesant pour elle d’être le point d’ancrage de notre couple. Elle est forte, mais même elle a besoin de pouvoir compter sur quelqu’un. Je lui ai promis d’être ce soutien, et je n’ai pas tenu cette promesse. Pas une, mais d’innombrables fois pendant notre mariage.
Mon cœur se pince douloureusement.
Alessandra regarde droit devant elle alors que sa mère marche vers l’autel et que la cérémonie commence. Je devine à son expression figée et la force avec laquelle elle tient le bouquet qu’elle retient ses larmes.
Je ne la connais plus aussi bien qu’avant, mais ce que je sais d’elle, c’est ce qu’il y a de plus intime en elle. Ses larmes ne sont pas pour sa mère. Elles sont pour nous.
Mon cœur se serre de plus belle. Elle a beau me détester, ce n’est rien comparé à la haine que j’ai envers moi-même.
Une goutte coule sur sa joue et elle se dépêche de l’essuyer, mais nos regards se croisent quand elle lève les yeux. Le sien est empreint d’une telle souffrance que si je n’étais pas assis, je me serais effondré.
J’ai passé ma vie à bâtir un empire. Or en cet instant, je l’aurais volontiers démoli entièrement si ça me permettait de la faire sourire.
Le passé et le présent se confondent alors que nous nous dévisageons, pris dans le tourbillon de milliers de souvenirs et de remords. Un bruit sourd résonne de nouveau dans mes oreilles et je n’entends plus le reste de la cérémonie. C’est seulement quand les autres invités se lèvent et se dirigent vers la salle de réception que je comprends que le mariage est terminé.
Le regard d’Alessandra s’attarde encore sur moi, puis elle tourne la tête. C’est un geste infime, mais j’ai comme l’impression de la perdre à nouveau.
Je déglutis, essayant d’ignorer la sensation d’avoir des morceaux de verre qui déchirent ma gorge.
Par chance, il y a peu d’invités, je la repère donc facilement dès qu’elle finit d’accomplir ses devoirs de demoiselle d’honneur. Je suis à mi-chemin pour la retrouver lorsque Marcelo m’intercepte.
– Eh, on peut parler ?
L’appréhension me noue le ventre. Il a été plutôt amical à Buzios, malgré notre divorce, mais je le trouve étrangement sur la défensive alors qu’il m’emmène dans un endroit calme de la salle.
– Quoi que tu envisages de faire, ne le fais pas, déclare-t-il sans détour. Pas aujourd’hui.
Je hausse les sourcils.
– Et tu crois que je vais faire quoi, au juste ?
– Je ne sais pas, mais je sais que c’est en lien avec Alessandra, répond-il en désignant sa sœur de la tête, qui discute avec une mannequin que je reconnais vaguement d’un écran de Times Square. Ce n’est pas le moment, Dom. Tu sais combien notre mère la stresse. Elle n’a pas besoin que tu en rajoutes une dose.
– Je veux juste lui parler, je ne vais pas lui faire de mal.
– Tu veux dire, encore plus ?
Je grimace. Ses propos ne devraient pas être aussi douloureux, étant donné que c’est la vérité, mais c’est précisément pour ça qu’ils sont aussi durs à entendre. Je n’ai aucune excuse.
Marcelo soupire et se frotte le visage.
– Écoute, je t’apprécie. Tu étais un super beau-frère, et tu as fait beaucoup pour moi, au fil des années. Mais Alé est ma sœur. Je la choisirai toujours, elle, avant qui que ce soit.
Je me retiens de grimacer à nouveau en l’entendant dire que « j’étais » un super beau-frère. Je n’aurais jamais pensé que l’imparfait me ferait autant de mal, mais les deux derniers mois m’ont ouvert les yeux sur bien des choses.
– J’aurais dû garder mes distances, à Buzios. J’ai été trop… merde, je ne sais pas, reprend Marcelo en secouant la tête. On a été frères pendant dix ans, et j’ai eu du mal à faire comme si de rien n’était. Je veux que vous soyez heureux, tous les deux, et j’ai pensé que si vous réussissiez à régler vos problèmes, tout le monde serait gagnant.
– C’est toujours possible.
Je serre le poing au lieu d’attraper le briquet. C’est tout ce qui me reste d’Alessandra, et l’envie de vérifier à chaque seconde qu’il est toujours dans ma poche devient intenable.
– Non, chuchote Marcelo. J’ai vu son visage quand elle t’a regardé, pendant la cérémonie. Tu lui as brisé le cœur, Dominic. Il faudrait bien plus qu’un voyage au Brésil pour le réparer.

Les propos de Marcelo résonnent dans ma tête durant tout le reste de la soirée.
Il a raison. Prendre des congés et venir au Brésil n’est qu’une goutte d’eau dans l’océan de choses que je dois réparer avec Alessandra. Toutefois, faire un quelconque progrès est difficile quand elle passe son temps à fuir.
Marcelo s’éloigne pour régler quelques détails avec le traiteur et je rejoins Alessandra au bar, d’où elle observe sa mère et son nouveau beau-père danser. Elle semble aussi épuisée qu’amusée.
– La quatrième fois est peut-être la bonne, n’est-ce pas ? je demande en m’installant à ses côtés, aussitôt envoûté par son parfum de lys et de pluie.
– Mon Dieu, je l’espère. Je ne crois pas pouvoir endurer un autre mariage de ma mère sans lui dire ce que j’en pense, répond-elle en scrutant son cocktail au fruit de la passion. Je n’ai pas eu l’occasion de te le dire avant, alors, merci de nous avoir amenés ici avec ton jet. J’apprécie.
– Y a pas de quoi.
Un silence s’installe. J’ai l’habitude d’éviter les fêtes à moins qu’elles soient utiles pour les affaires. Il y a toujours trop de gens, trop de bruits, et pas assez de retenue. C’est un enfer, mais elles sont toujours plus supportables quand Alessandra est à mes côtés. Elle est la seule raison pour laquelle j’ai assisté à autant d’événements mondains au fil des années.
– Je devrais…
– Est-ce que tu veux…
Nous parlons encore une fois en même temps, alors je lui fais signe de parler la première.
– Je dois jeter un coup d’œil en cuisine, reprend Alessandra. Le gâteau est, euh… fragile.
– Ton frère s’en occupe en ce moment même.
– Dans ce cas, je dois vérifier la playlist avec le DJ. Trouver le juste milieu entre la musique brésilienne et américaine n’est pas évident. Je ne veux pas que des invités se sentent…
– Alé, je chuchote, si tu veux que je parte, je partirai. Tu n’as pas besoin d’inventer des excuses pour m’éviter.
Elle a toujours eu une relation tendue avec sa mère, qui accorde plus d’attention à ses petits amis passagers et à ses maris qu’à ses enfants. Fabiana aurait dû être celle qui prend soin d’Alessandra, mais chaque fois qu’elles sont ensemble, c’est Alessandra qui endosse son rôle de parent. Même maintenant, je la vois réfléchir et estimer à partir de quand elle devra empêcher Fabiana de boire pour éviter qu’elle se ridiculise à son propre mariage.
Elle a suffisamment de soucis sans que je lui complique davantage la vie.
Alessandra tripote son verre en évitant de me regarder.
Je marque un temps d’arrêt alors qu’une petite lueur d’espoir vacille dans mon ventre.
– Est-ce que tu veux que je parte ?
J’ai l’impression qu’une éternité s’écoule avant qu’elle secoue la tête.
Je ne suis pas naïf au point de croire qu’elle souhaite que je reste parce qu’elle est prête à se réconcilier avec moi. En dehors de Marcelo, je suis le seul invité à comprendre sa prudence en ce qui concerne sa mère, et qui est là pour elle et non pas pour Fabiana.
Peu importe, car elle pourrait me demander de rester pour passer la serpillière, je le ferais.
– Viens, je lance en lui offrant ma main. La soirée touche à sa fin. Tu ne peux pas partir sans au moins une danse.
Je suis surpris qu’elle se laisse faire. Elle pose son verre sur le bar et glisse sa paume dans la mienne.
Je l’emmène sur la piste et pose ma main libre sur sa hanche, puis nous dansons lentement, au rythme de la musique, alors que mon cœur bat la chamade.
Ne fais pas tout foirer.
– Tu te souviens ce qui s’est passé à notre mariage ? je murmure. Quelqu’un a trifouillé les platines du DJ et…
– A joué un morceau de rap des années 1990 pour notre première danse, conclut Alessandra en riant. Je ne t’ai jamais vu paniquer autant.
– Je suis doué pour plein de choses, mais pas pour l’impro, hélas.
Notre DJ avait rattrapé la situation assez vite, et on n’a jamais su qui était responsable de ce changement musical imprévu. Mais c’est une bonne anecdote et je n’oublierai jamais la facilité avec laquelle Alessandra s’était adaptée. Si je ne l’aimais déjà pas plus que tout au monde auparavant, je serais tombé éperdument amoureux d’elle à ce moment-là.
– Si je pouvais revenir dix ans en arrière, il y a plein de choses que je ferais différemment, je déclare. Y compris accroître la sécurité autour du DJ.
Et t’aimer comme tu le mérites.
Je plaisante bien sûr à propos de la musique, mais pas pour le reste. J’ai beau avoir des milliards sur mes comptes en banque, je ne peux pas acheter la seule chose que je désire.
Une deuxième chance avec elle.
– Si seulement, dit Alessandra en souriant tristement. Mais ça ne sert à rien de revivre le passé.
– Non, en effet, j’acquiesce, la poitrine oppressée alors que mon pouls accélère un peu plus. Accepte un rencard avec moi.
– Dom, soupire-t-elle.
– On n’a jamais eu de vrai rencard, au Brésil. Chaque fois qu’on est venus, on restait avec ta famille.
– Ce n’est pas une raison suffisante.
– Je n’ai pas besoin d’une raison pour être avec toi, amor. Mais je t’en donnerai dix mille si ça te fait dire oui.
Je la vois déglutir.
– Tu sais toujours quoi dire.
– Pas toujours.
J’aimerais que ce soit le cas. Il y a des milliers de choses que je regrette de ne pas lui avoir dites, des milliers de questions que j’aurais dû lui poser au lieu de les balayer sous le tapis.
– Je ne m’attends pas à ce que tu me retombes dans les bras ni même que tu acceptes un second rencard avec moi, je déclare. Je veux juste passer du temps avec toi aussi longtemps que tu me le permettras.
Alessandra reste silencieuse.
– Ça ne compensera pas toutes les soirées et les rencards que j’ai ratés, mais je…
Un mélange de frustration et de désarroi rend ma voix rauque.
– Je suis tellement désolé. Pour tout.
L’éloquence me fait défaut, alors il ne reste plus que les mots, simples et vrais. Tous mes regrets, toute ma honte et toute ma culpabilité sont condensés en un seul mot.
Pardon.
La chanson prend fin. Ça fait longtemps qu’on ne danse plus, mais on reste plantés sur la piste tandis que mon cœur bat douloureusement fort.
– Un rencard, dit-elle enfin avant d’enchaîner, mettant fin à mon soulagement. Mais c’est juste un rencard. Ça ne veut pas dire qu’on sort ensemble, et je suis libre de fréquenter d’autres personnes. Et si c’est le cas, tu ne peux pas me suivre, menacer ceux que je vois ou faire quoi que ce soit pour gâcher mes autres rendez-vous.
Tout mon corps se crispe en l’imaginant sortir avec d’autres hommes, et je lutte contre mon envie viscérale d’objecter. Toutefois, je suis suffisamment intelligent pour reconnaître un test et une punition quand j’en vois, et je suis suffisamment désespéré pour les accepter.
Je baisse la tête pour acquiescer avant qu’elle revienne sur ses paroles. Un rencard. Je saurai m’en contenter.
– Marché conclu.


Chapitre 24
Alessandra
– Tu as quoi ? s’exclame Sloane, dont le visage apparaît sur l’écran de mon téléphone. Pourquoi tu as accepté un rencard avec ton ex-mari ? Tu es défoncée ? Est-ce qu’il faut qu’on vienne pour intervenir ?
– Ce n’est pas la fin du monde. Je lui ai dit qu’un rencard ne signifiait pas qu’on sort ensemble, et que ça implique que je peux fréquenter d’autres mecs.
– Et est-ce que tu fréquentes d’autres mecs ?
– Pas encore, j’admets. Mais je le ferai quand je rentrerai à New York.
Le mariage de ma mère était il y a deux jours, alors j’informe mes amies de tout ce qui s’est passé au cours de la semaine dernière. Ma mère est partie hier en lune de miel, et Marcelo est rentré à São Paulo ce matin parce qu’il ne pouvait plus s’absenter plus longtemps du travail – il n’a obtenu qu’un jour de congé supplémentaire pour le mariage –, je suis donc seule dans l’appartement familial de Rio.
Je n’ai pas encore décidé quand je rentrais à New York. On est déjà mi-décembre, donc autant rester ici pour le Nouvel An. D’après Isabella, les travaux avancent bien à la boutique, et mon site Internet est toujours hors ligne pour l’instant. Je n’ai pas besoin d’être à New York en ce moment.
– Tu sors avec quelqu’un dont tu as divorcé il y a deux mois, reprend Vivian d’une voix prudente. On s’inquiète juste que tu…
– Rechutes, complète Isabella. Un homme beau et riche va jusqu’au Brésil pour te récupérer ? Je ne t’en veux pas de craquer, mais ça ne résout pas vos problèmes, n’est-ce pas ?
– Non, je ne rechute pas, je réponds d’une voix qui manque de conviction. Je connais Dominic. Il n’abandonnera pas tant qu’il n’aura pas obtenu ce qu’il veut. En faisant ça, j’accepte un rencard avec lui, et je pourrai tourner la page.
Ça a l’air facile, exposé ainsi, mais Dominic est trop fier pour me regarder sortir avec d’autres mecs sans rien dire. Je lui donne un mois maximum avant de tirer sa révérence.
– Peut-être, réplique Isabella d’un ton dubitatif. J’espère que tu sais ce que tu fais, ma belle. On n’a pas envie de te revoir souffrir.
– Ce ne sera pas le cas. Promis.
Soudain, on frappe à ma porte. J’ai commandé un petit déjeuner puisque le frigo est vide.
Je leur promets de les tenir au courant de la situation avec Dominic et raccroche. Je traverse le salon et ouvre la porte en m’attendant à trouver le livreur avec mon bol de baies açaï.
À la place, je me retrouve face à de larges épaules musclées. Je reluque son T-shirt en coton blanc, puis son cou bronzé, et m’arrête sur ses yeux bleu foncé.
– Tu as mangé ? demande Dominic avant que j’aie pu lui demander ce qu’il fait chez ma mère à 9 heures du matin.
– On va me livrer d’un instant à l’autre.
– Laisse-moi deviner : des baies d’açaï de chez Mimi Sucos ?
Je croise les bras.
– Peut-être…
Je ne suis pas si prévisible, si ?
– Annule la livraison, déclare-t-il avec une telle d’assurance que j’ouvre aussitôt l’application. J’ai mieux à te proposer.
– Où ?
Mimi Sucos fait les meilleurs bols d’açaï de la ville.
Une lueur espiègle habite son regard et mon cœur s’emballe malgré moi.
– Tu verras.

Je m’attendais à ce que Dominic m’emmène déjeuner un super brunch ou pique-niquer sur une belle plage… et c’est le cas.
À Florianópolis.
Situé à une heure et demie de vol au sud de Rio, Floripa, comme l’appellent les locaux, est un paradis de criques cachées, de plages époustouflantes et de superbes sentiers de randonnée. S’étendant de la terre ferme à l’île de Santa Catarina, c’est l’un de mes endroits préférés du Brésil avec Bahia.
Le jet de Dominic atterrit enfin à Floripa et une voiture nous attend sur le tarmac pour nous conduire dans un des hôtels les plus luxueux de la ville.
– C’est bien mieux que chez Mimi, non ? demande-t-il alors que deux serveurs déposent un véritable festin sur la table.
Nous sommes assis sur le balcon de la suite présidentielle, surplombant la plage. Les baigneurs sont éparpillés sur le sable blanc comme des fourmis et la brise emporte avec elle le bruit lointain des vagues et des rires.
– Tu es incroyable, je réponds en secouant la tête alors même que l’odeur d’œufs brouillés et de viennoiseries tout juste sorties du four fait gargouiller mon estomac.
J’ai grignoté dans l’avion, mais il n’y a rien de tel pour tenter une fille d’enfreindre son régime qu’une panière remplie de pao de queijo1 au beurre.
– C’est trop. Un simple brunch à Rio aurait suffi.
– Pas pour notre premier rendez-vous, répond-il, décoiffé par le vent.
Il a bien bronzé depuis son arrivée au Brésil, et il a l’air détendu avec son T-shirt blanc et son short.
– Tu mérites le meilleur, déclare-t-il simplement.
La tentation lutte contre mon instinct de survie. Je devrais rester prudente, mais c’est difficile lorsque je suis entourée de toutes les choses que j’aime.
La nourriture, l’océan, le soleil. Dominic.
Je fais tout pour penser à autre chose et prends un pain au fromage pour le couper en deux. N’oublie pas. Tu ne cèdes pas. Je vais savourer la nourriture gratuite, profiter du voyage tous frais payés et partir. C’est tout.
– C’était Florianópolis ou Bahia, mais ça fait plus longtemps que tu n’es pas venue à Floripa, explique Dominic en hochant la tête en direction des serveurs, qui reculent et referment discrètement les portes du balcon. Alors nous voici. On peut en profiter pour prendre un long week-end.
Je tente de noyer les papillons qui volent dans mon ventre en buvant une grande gorgée de jus d’orange.
– Tu ne dois pas rentrer bientôt à New York ? Ça fait un moment que tu es parti.
En dehors de ses rendez-vous clients, il peut travailler à distance, mais Dominic aime savoir tout ce qui se passe dans ses bureaux. Davenport Capital est son royaume, et il le gouverne d’une main de fer. Je ne crois pas un seul instant qu’il soit capable d’en déléguer la responsabilité aussi longtemps.
– Je garde un œil sur la situation en étant ici, confie-t-il, confirmant ce que je pense.
– D’accord.
On mange en silence, mais c’est un silence hésitant – le genre qui est le résultat d’incertitudes plutôt que de gêne. Comment suis-je censée me comporter lors d’un premier rencard avec un homme auquel j’ai été mariée pendant dix ans ?
Parler de la météo est trop superficiel ; parler d’autre chose est trop risqué. Chaque fois que j’ouvre la bouche pour faire la conversation, le sujet me fait penser à nous.
Randonner à Florianópolis me rappelle la fois où on est allés marcher au nord de l’État de New York.
Le dernier film d’action me fait penser à nos marathons pop-corn de Fast and Furious à nos débuts.
Les photos Instagram de ma mère de sa lune de miel aux Fiji me rappellent la nôtre en Jamaïque. On manquait de moyens à l’époque, alors on avait loué une petite maison un peu délabrée près de l’océan et on avait passé la semaine à nager, à manger et à faire l’amour. C’était une des plus belles semaines de ma vie.
Une nostalgie douloureuse naît en moi et me pince le cœur. J’ai dit à Dominic que vivre dans le passé ne servait à rien, mais je donnerais tout pour revenir en arrière et savourer chaque seconde de nos jours heureux.
Quelle ironie ! Les gens se remémorent toujours le bon vieux temps, mais on n’apprécie jamais le moment présent, lorsqu’on le vit… avant qu’il soit trop tard.
– J’ai croisé mon frère, récemment, avoue Dominic à voix basse.
Il a eu beaucoup de frères et de sœurs de famille d’accueil pendant son enfance, mais il n’y en a qu’un seul qu’il appelle « son frère ».
– Roman ?
Dominic parle rarement de sa famille. Je sais que son père est mort, que sa mère l’a abandonné quand il était bébé et qu’il a détesté toutes les familles d’accueil dans lesquelles il a été placé. Il m’avait expliqué que lui et Roman étaient proches avant que ce dernier soit placé dans une prison pour mineurs après avoir déclenché un incendie. C’est à peu près tout ce que je sais de son passé.
– Oui. Je l’ai croisé au bar, après que tu es sortie des toilettes…
Je rougis en me souvenant de ce qu’on a fait dans les toilettes en question.
– Et il était à l’inauguration du Boudoir.
Mon cœur s’arrête sous l’effet du choc. Je connaissais à peu près tout le monde présent au Boudoir. Le seul que je n’ai pas reconnu était…
Je revois des yeux verts et froids et une peau pâle.
– L’homme qui m’a bousculée.
J’ai la chair de poule. Je n’y avais plus repensé depuis cette soirée, mais peu de gens m’ont aussi vite et autant déconcerté que lui.
– C’était Roman ?
D’après les descriptions que Dominic avait faites de lui, j’avais imaginé un garçon maigre, avec les cheveux rasés et une mine triste, pas un homme qui ressemblait à un assassin. Cela dit, il n’a pas revu son frère depuis l’adolescence. Bien évidemment que Roman a changé.
Dominic acquiesce brièvement. Il me résume leurs interactions depuis qu’ils se sont croisés, plutôt brèves et mystérieuses.
– Il n’est pas réapparu et je n’ai pas eu de nouvelles depuis le dîner. J’ai demandé qu’on retrouve sa trace, mais je n’ai rien obtenu pour l’instant.
– Peut-être qu’il a fini le travail qu’il devait faire à New York et qu’il est parti, je propose.
– Il n’est pas parti, répond Dominic d’un ton sec. Si c’était le cas, il ne serait pas introuvable.
C’est vrai. Si quelqu’un avec les ressources et les moyens de Dominic n’arrive pas à lui mettre la main dessus… Mon estomac se noue légèrement.
– Il ne te ferait pas de mal, si ? Vous étiez proches.
– On l’était, comme tu le dis. Je crois qu’il ne m’a jamais pardonné de ne pas lui avoir servi d’alibi lorsqu’il a été arrêté, déclare Dominic, l’air inquiet. J’ai essayé de le chercher plusieurs fois, depuis, mais c’était un fantôme. J’ai fini par croire qu’il était mort.
Je décèle dans son ton une pointe de remords.
Dominic n’a pas beaucoup d’amis proches, mais il est loyal envers ceux qui lui sont fidèles en retour. Je me souviens qu’il m’avait dit que Roman s’était laissé accuser plusieurs fois à sa place, quand ils étaient petits. Un jour, Dominic avait volé de l’argent à leur mère d’accueil pour acheter un billet de bus et visiter une université. Roman l’avait couvert et avait dit qu’il avait pris l’argent pour un rencard. Elle s’était vengée en le frappant si fort avec une ceinture qu’il n’avait pas pu s’allonger sur le dos pendant plusieurs jours.
Dominic ne l’a jamais dit, mais je sais qu’il s’en veut pour ce qui est arrivé à Roman.
– Tu aimerais de nouveau tisser des liens avec lui ? je demande. L’époque où vous étiez des frères n’existe plus et vous n’êtes plus les mêmes personnes.
– Je ne lui fais pas confiance, répond-il, en évitant ma question. Je veux savoir ce qu’il fabrique à New York et ce qu’il a fait depuis qu’il est sorti de la prison pour mineurs. C’est tout.
J’ai le pressentiment que Dominic ne me dit pas tout. Lui et Roman ont de nombreux sujets restés en suspens, et même si nous étions encore mariés, ce n’est pas à moi de l’aider à régler cette partie de son passé. Certains voyages doivent être entrepris seul.
Un éclat de rire provenant d’un balcon voisin dissipe la tension.
– Désolé, plaisante-t-il en agitant la main. Ce n’était pas la conversation que j’avais prévue pour notre premier rencard, mais tu m’as parlé de New York et…
Il marque une pause en déglutissant.
– Tu es la seule personne à qui je peux parler de ces choses.
– Je sais, je chuchote. Tu n’as pas à t’excuser.
Voilà le Dominic qui m’a tant manqué : celui qui s’ouvre à moi et me parle plutôt que de se cacher derrière ses masques et son argent. Il a peur que les gens l’abandonnent en voyant qui il est vraiment, mais les parts de lui qu’il dissimule sont justement ce qui le rend humain. Certains veulent le mythe et la légende de Dominic Davenport. Moi, je veux l’homme.
Je voulais. Au passé, gronde une voix autoritaire dans ma tête. N’oublie pas que ce n’est pas un vrai rencard.
Je n’ai pas oublié. Mais ce n’est pas non plus une coïncidence si, au milieu d’une journée composée de jets privés, de repas exquis et de suites luxueuses, mon moment préféré est celui où Dominic me parle simplement de sa famille.
L’argent et le faste n’ont pas d’effet sur mes défenses, mais sa vulnérabilité ébrèche peu à peu les remparts que j’ai érigés jusqu’à ce qu’une petite partie s’écroule.

1. Petit pain au fromage brésilien servi au petit déjeuner.

Chapitre 25
Alessandra
Dominic et moi passons notre première journée à Floripa, à nous prélasser dans l’hôtel. Il me fait apporter une valise contenant des vêtements et des produits de beauté neufs, puisque je n’avais pas prévu de passer la nuit ici, et il a réservé une seconde suite au cas où je ne voudrais pas partager la sienne. J’ai donc opté pour occuper une chambre différente de sa suite. La sienne est tellement grande, et je ne le verrai que si je le désire, de toute façon.
Je m’attendais à ce qu’il ait préparé tout un tas d’activités et un programme pour notre séjour, mais étonnamment, il est dans la retenue. En dehors des repas, que nous prenons ensemble, il maintient une distance respectueuse envers moi – presque trop, même. Au point que ce matin, j’ai plus l’impression d’être en voyage d’affaires avec un collègue que de profiter d’un week-end « rencard ».
– Ce n’est pas une bonne chose ? demande Isabella.
Je l’ai appelée pour prendre des nouvelles de la boutique puisqu’on n’a pas eu l’occasion d’en parler lors de la conversation de groupe d’hier.
– Tu peux lézarder au bord de la piscine, rentrer chez toi et passer à autre chose. C’est ce que tu voulais.
– Peut-être. Mais ça ne lui ressemble pas d’être aussi passif.
Pourquoi Dominic nous a-t-il emmenés dans une autre ville si c’est pour me laisser toute seule ?
– Je ne sais pas. Les gens changent. Quoi qu’il en soit, profite et ne pense pas trop au travail, d’accord ? dit Isabella. Sloane gère l’inauguration, elle a tout sous contrôle, et j’adore le bruit des travaux pendant que je travaille.
Elle est la seule personne que je connaisse qui puisse dire ce genre de choses et le penser vraiment. Isabella s’épanouit dans le chaos.
– Je ne veux plus entendre ta voix du week-end. S’il y a une urgence, je t’appellerai.
– Ça marche, je réponds en riant. Encore merci, Isa.
J’ai eu de la chance de rencontrer Vivian, qui m’a ensuite présentée à Sloane et Isabella. J’ai perdu mes amies de fac il y a des années, et si je connais beaucoup de monde à New York, je n’ai jamais eu l’impression de faire partie d’un groupe avant que Vivian me prenne sous son aile.
Les happy hours, les virées shopping, les sorties entre filles… Cette amitié me fait prendre conscience de tout ce que j’ai perdu pendant mon mariage, pas seulement en matière de confidentes proches mais aussi les petites choses qui sont censées faire partie d’une vie normale.
Abandonner mes objectifs en faveur de ceux de quelqu’un d’autre n’est pas normal. Remplacer mes passions par des obligations mondaines parce que c’est bon pour les affaires de son mari n’est pas normal. Endosser un rôle secondaire au lieu d’un rôle principal dans une relation qui aurait dû être égalitaire n’est pas normal.
Dominic a ses défauts, mais je ne suis pas irréprochable non plus. J’aurais dû m’affirmer, aussi, et me battre bien plus tôt. Plus jeune, je pensais que l’amour suffisait à résoudre tous les problèmes. Or grandir implique de reconnaître que l’amour-propre est aussi important que l’amour qu’on éprouve pour un autre.
Je raccroche et enfile une robe d’été avant d’aller dans le salon de la suite. Le soleil inonde la pièce à travers les grandes baies vitrées et donne des reflets dorés au parquet en chêne. Mon estomac gargouille, mais je n’arrive pas à choisir entre commander quelque chose au room service ou attendre Dominic.
Je me dirige vers sa chambre et m’apprête à toquer quand j’entends sa voix à travers la porte.
– … ne peux pas rentrer à New York ce week-end, déclare-t-il d’une voix menaçante. Je m’en fiche. Dites à Grossman qu’il devra attendre.
Silence. Je ne le vois pas, mais je n’ai aucun mal à imaginer sa mine agacée.
– C’est pour ça que je vous paie. Occupez-vous du problème, Caroline, parce que je ne partirai pas du Brésil avant Alessandra.
Entendre mon prénom me chamboule. Je savais que Dominic passait à côté de nombreuses opportunités pour être ici, mais il y a une différence entre comprendre quelque chose en théorie et en être témoin en pratique.
J’essaie encore de me remettre de ma stupeur lorsque la porte s’ouvre et que Dominic manque me rentrer dedans. Ses traits agacés sont immédiatement remplacés par un air surpris.
– Alessandra ? Qu’est-ce qui ne va pas ?
Une tristesse inattendue s’empare de moi en constatant qu’il présume que je viens le voir seulement parce que quelque chose ne va pas.
– Rien, je réponds en jouant avec mes bracelets. Tu nous avais prévu quelque chose, aujourd’hui, en dehors des repas ?
– J’ai loué des canoës pour cet après-midi, répond-il d’un ton prudent. Pourquoi ?
– Alors, rien ce matin ? je m’enquiers, ignorant sa question.
Il secoue la tête.
– Tant mieux, je déclare en agissant sur un coup de tête. Parce qu’on va au marché.

Dominic
Le marché de Florianópolis est installé dans un ancien bâtiment colonial du centre-ville, on y trouve des dizaines de vendeurs de vêtements, de nourriture, de céramique et d’artisanat local. On y entend de l’anglais et du portugais tandis que les guides touristiques entraînent leurs groupes dans le dédale de stands et que les locaux négocient dans leur langue natale.
Alessandra et moi commandons un petit déjeuner rapide de coxinhas – des croquettes de poulet – et les dégustons en visitant les étals.
– Lequel tu préfères ? demande-t-elle en me montrant deux foulards. Je n’arrive pas à me décider.
Je les observe en haussant les sourcils, à mes yeux ils ont l’air identiques.
– Celui-là, je réponds en désignant celui de droite.
– Parfait. Merci, dit-elle en achetant celui de gauche. Pourquoi tu ris ?
– Pour rien.
Je savais qu’elle choisirait celui de gauche. Quand il s’agit de shopping, elle choisit toujours l’option que je rejette. Je la soupçonne de ne pas faire confiance à mes goûts en matière de mode féminine, et je me vexerais si je ne pensais pas qu’elle avait raison.
Je l’observe du coin de l’œil alors qu’elle passe au stand suivant. J’ai veillé à ne pas charger notre planning à Florianópolis. Je ne voulais pas l’étouffer ou la forcer à passer chaque minute avec moi durant notre séjour. On reste plusieurs jours ici ; je me suis dit qu’on prendrait notre temps et que je verrais ce qu’elle a envie de faire, c’est pour ça que j’ai été agréablement surpris quand elle a proposé qu’on vienne au marché.
Je préfère les chefs multi-étoilés et les restaurants gastronomiques, mais Alessandra adore la street food.
– Tu travaillais ce matin ? demande-t-elle. J’ai entendu… euh, j’ai cru t’entendre parler à Caroline.
– J’avais un coup de fil rapide à passer avec elle.
Caroline me sert d’yeux et d’oreilles en mon absence, et elle me fait des rapports toutes les semaines par téléphone. Un de mes clients est à New York ce week-end, mais je ne compte pas rentrer pour flatter son ego alors que je préfère rester au Brésil avec Alessandra.
– En parlant de travail, comment va la boutique ? je demande. J’ai entendu dire qu’Isabella s’en occupait en ton absence.
Kai est très méticuleux pour ce qui est de relayer les infos qu’il obtient.
– Ouais, elle et Monty, glousse Alessandra. Je crois que son serpent a failli provoquer une crise cardiaque chez un des ouvriers, l’autre jour, mais apparemment, c’est un super maître d’œuvre. Tout le monde a trop peur du python pour lever le pied.
Les pythons royaux sont une des espèces les plus amicales de serpents, mais je suppose que la plupart des gens ne voient que le côté serpent.
– Je ne connais pas grand-chose aux fleurs séchées, mais si jamais tu as besoin d’aide concernant l’aspect financier, n’hésite pas.
J’aurais dû le lui proposer quand elle a ouvert sa boutique en ligne il y a deux ans, mais j’étais tellement occupé par mes propres affaires que j’ai appris qu’elle avait monté sa propre entreprise seulement plusieurs semaines après son lancement. Bon sang, elle n’en avait pas dit un mot, sans doute parce qu’elle me croyait trop occupé pour m’y intéresser. Je l’avais su par Kai.
Alessandra baisse légèrement la tête.
– Merci.
– J’aurais dû être là dès le début, j’admets, accablé de honte. Lancer son entreprise n’est pas rien.
– Ce n’est pas grave. C’était juste une boutique Etsy, à l’époque. Ce n’est pas comme si j’entrais dans le classement du Fortune 500.
Je ne souris pas à sa tentative de plaisanterie. C’est grave, autrement notre relation ne serait pas où elle en est aujourd’hui.
– Je le pense. Si tu as besoin de quoi que ce soit, appelle-moi. Si je suis en réunion, mon bureau sait qu’ils doivent quand même me transférer l’appel.
Étant donné le succès de Floria Designs, elle n’a clairement pas besoin de mon aide, mais elle sait que c’est possible.
Une vague de fierté enfle en moi. Je déteste avoir raté une étape aussi importante que le lancement de son entreprise, mais je suis on ne peut plus fier de ce qu’elle a bâti.
– Pourquoi les fleurs séchées ? je demande, afin que de prolonger la conversation.
Si on ne poursuit pas, elle risque de se refermer sur elle-même, et je veux que ce moment dure aussi longtemps que possible.
– Honnêtement, je m’ennuyais et j’avais besoin d’un passe-temps, admet-elle en rougissant légèrement. J’ai toujours aimé les fleurs, et je suis tombée sur un tuto qui expliquait la technique. J’ai essayé, j’ai trouvé ça amusant, et… tu connais la suite.
Elle conclut en haussant les épaules.
– Qu’est-ce qui t’as décidé à en faire une entreprise ?
– Je ne sais pas, admet-elle, le regard perdu au loin. Je crois que je voulais avoir quelque chose qui m’appartenait. Tout ce qu’on possédait était à toi. Notre maison, nos voitures, nos vêtements. Même quand c’est moi qui les achetais, c’est toi qui les payais. J’ai atteint un stade où je…
Elle déglutit.
– … j’ai eu l’impression de ne plus être moi. J’avais besoin de quelque chose pour me rappeler que je comptais. Moi, en tant qu’individu, et pas en tant qu’épouse, sœur ou fille.
On s’est arrêtés de marcher – j’ignore quand et depuis combien de temps on est là, mais je ne pourrais pas bouger même si je le voulais.
Je savais qu’Alessandra était malheureuse lorsqu’on était mariés. Après tout, on a divorcé. Mais je ne savais pas combien son mal-être était profond et qu’il ne concernait pas seulement notre relation, mais elle.
Je pensais que couvrir toutes nos dépenses, qu’elle ne manque de rien, nous rendrait plus heureux. On a tellement galéré pendant nos premières années que je ne voulais pas qu’on revive ça. Or j’ai négligé nos autres besoins, tout ce qui n’est pas matériel.
Le temps. L’attention. La considération.
Ces choses-là ne peuvent pas s’acheter, et dans ma précipitation de vouloir régler tous nos problèmes éventuels avec de l’argent, j’ai complètement perdu de vue les essentiels.
– Tu comptes, je déclare. Toujours.
Elle est la seule personne qui compte vraiment. Même si elle ne m’aime plus, même si tous mes efforts pour la reconquérir sont vains, Alessandra sera toujours mon soleil.
Ses yeux deviennent brillants et elle se dépêche de détourner le regard, mais sa voix rauque la trahit.
– Bon, assez parlé de choses sérieuses pour aujourd’hui. Il n’est même pas midi, et on a encore beaucoup d’étals à parcourir avant notre excursion en canoë.
On se cantonne donc à des sujets moins risqués ; le sport, la météo, la nourriture. Toutefois, je n’oublie pas l’expression d’Alessandra quand elle m’a expliqué les raisons derrière son lancement de Floria Designs.
Lorsqu’on termine de visiter tous les stands du marché, on s’installe dans un bar à huîtres à proximité – puisque c’est elle qui a choisi le petit déjeuner, c’est moi qui choisis le déjeuner – avant de se diriger vers le loueur de canoës. Nous avions fait ça pendant notre lune de miel, et j’ai pensé que ce serait un bel hommage à nos moments les plus heureux.
Il fut un temps où on était parfaits l’un pour l’autre. On peut l’être de nouveau.
Hélas, ça fait des années qu’aucun de nous n’a fait de canoë, et nous sommes un peu… rouillés, disons.
– C’était peut-être une mauvaise idée, lance Alessandra lorsque le canoë se met à tanguer.
Elle regarde autour de nous, l’air inquète. Les barques les plus proches sont déjà de minuscules points à l’horizon.
– On aurait dû demander un guide.
– On n’a pas besoin de guide, je réponds en bougeant, faisant vaciller de nouveau le canoë. On est parfaitement capables de manœuvrer un bateau en bois.
Elle tourne la tête vers moi.
– C’est encore un de ces trucs de mecs ? Comme quand vous refusez de nous laisser demander la bonne direction quand on est perdus, ou quand vous refusez de demander de l’aide alors qu’on risque de chavirer ?
– On est au milieu du lagon, je remarque. On n’est plus vraiment en mesure de demander un guide.
Et puis, je veux Alessandra pour moi ; je n’ai pas besoin qu’un inconnu tienne la chandelle pendant notre rencard.
– Fais-moi confiance. Tout ira bien.
– Si tu le dis, répond-elle d’un ton dubitatif.
Cependant, malgré ses doutes, notre canoë devient de plus en plus stable au fur et à mesure qu’on avance. J’arrive à me détendre et à profiter des environs. Je comprends pourquoi Alessandra aime autant Florianópolis. C’est…
– Mon Dieu ! s’exclame-t-elle. C’est un dauphin ?
– Je ne crois pas qu’il y ait… Alé, non !
Trop tard. Elle pivote vers la droite et le canoë chavire, nous précipitant dans l’eau froide.
Son cri et mon juron transpercent l’atmosphère paisible, avant d’être de nouveau sous la surface. Tout devient silencieux jusqu’à ce qu’on émerge en toussant et en crachant. Heureusement, on est tombés du canoë en se retournant, sans rester coincés dessous. Cependant, prendre un bain en plein milieu du fichu lagon ne faisait pas partie de mes projets.
Je pousse un nouveau juron.
Je tourne la tête vers Alessandra, dont les épaules tremblent alors qu’elle se couvre le visage.
Ma peur remplace aussitôt mon agacement.
– Qu’est-ce qu’il y a ? Tu es blessée ?
Elle s’est cogné la tête en tombant ? Retourner le canoë risque de prendre un moment, et on est au moins à…
Un bruit familier s’échappe d’entre ses doigts. Est-ce qu’elle… rit ?
Elle retire ses mains de son visage. Elle ne rit pas, non. Elle est morte de rire, au point qu’elle ne fait plus de bruit.
– Je vais bien, s’étrangle-t-elle, riant aux larmes. C’est juste… tu ressembles…
Je plisse les yeux alors que ma bouche tressaute. Je ne trouve pas la situation particulièrement drôle, mais je ne peux pas la voir sourire sans l’imiter.
– À quoi ? Un dauphin ? je demande d’un ton sévère.
– Non, rétorque-t-elle. Tu ressembles à un rat mouillé.
Je suis encore plus choqué que lorsque le canoë s’est retourné.
– Absolument pas, putain.
– Désolée, mais si.
Elle cesse enfin de rire, mais elle affiche toujours un air amusé.
– Tu ne peux pas te voir. Mais moi si, alors mon avis compte plus que…
Elle crie quand un jet d’eau asperge son visage, puis elle essuie ses yeux en me dévisageant.
– Tu viens de m’éclabousser ?
Elle n’a pas fini sa phrase qu’elle se venge déjà, et on se rend la pareille comme des enfants dont les rires et les cris résonnent dans le lagon. J’arrive à peine à respirer, mais je m’en fiche, et c’est exaltant. Peu importe qu’on se comporte de façon puérile ou immature. C’est amusant !
Lorsqu’on se met enfin d’accord pour une trêve, on est tellement trempés qu’on a l’air de s’être douchés tout habillés. Deux fois.
Le mascara d’Alessandra a coulé sur ses joues, ses cheveux sont emmêlés et il ne reste rien de son rouge à lèvres.
– Je sais, me devance-t-elle quand elle me surprend à la regarder. Tu n’es pas le seul à ressembler à un rat mouillé.
– Ce n’est pas ce que je pensais.
– Alors qu’est-ce que tu pensais ? demande-t-elle en parlant de moins en moins fort alors que je réduis la distance qui nous sépare.
J’essuie une goutte sur son front avant qu’elle atteigne son œil.
– Je pensais… je réponds en caressant sa joue. Que je n’ai jamais rien vu d’aussi beau que toi.
Nos respirations s’accélèrent, au point de les entendre par-dessus le bruit de l’eau. Les vestiges de nos rires disparaissent et cèdent la place à une tension lourde et brûlante.
Alessandra entrouvre la bouche. Elle ne recule pas tandis que je rassemble ses cheveux dans ma main et baisse lentement la tête, jusqu’à ce que nos bouches se rencontrent.
Certains baisers sont passionnés. D’autres sont un moyen d’exprimer tous nos sentiments. Mais celui-ci ? Celui-ci est une révélation.
Parce que quand Alessandra lève le menton et m’embrasse en retour, je comprends enfin, ne serait-ce qu’un bref instant, ce qu’est véritablement le bonheur.
Il n’y a plus d’objectifs à atteindre, plus de plan pour la reconquérir, plus d’inquiétudes. Il n’y a qu’elle et nous.
Et c’est tout ce dont j’ai besoin.



Chapitre 26
Alessandra
J’ai embrassé mon ex-mari.
Je l’ai embrassé, et j’ai aimé ça.
C’est quoi mon problème, bon sang ?
J’enfouis ma tête dans l’oreiller et pousse un grognement. Mon réveil a déjà sonné trois fois, mais je n’arrive pas à me lever. Me lever implique d’affronter mes choix d’hier, et je préfère rester dans le déni.
Hélas, l’Univers n’est pas d’accord. Car au moment où je décide de traîner sous la couette toute la matinée, mon téléphone sonne. Je l’ignore, mais il continue à sonner.
J’ai encore plus envie de grogner. Je regrette presque de l’avoir rangé dans un des casiers du magasin de location de canoës. Sans ça, il serait au fond du lagon, et je n’aurais plus à parler à qui que ce soit. Je jette un coup d’œil au réveil : 8 heures du matin.
Je décroche et mets le haut-parleur sans lever la tête pour voir qui m’appelle.
– Allô ?
– Bonjour ! lance Isabella. Alooooors, comment ça se passe ? Tu t’éclates, j’espère.
– C’est compliqué, je réponds contre l’oreiller.
Mon baiser avec Dominic a été à la fois trop long et pas assez. En réalité, ça n’a pas duré plus de quelques minutes, mais sa chaleur et son goût se sont à tel point infiltrés en moi que je les sens encore ce matin.
La pression à la fois douce et ferme de sa bouche. La caresse experte de sa langue contre la mienne. Les picotements délicieux dans mon dos quand il m’a tiré les cheveux.
Ma peau se couvre de chair de poule.
– Très bien, très bien, répond Isabella, l’air distraite. Euh… par curiosité, tu es à l’hôtel, là ?
– Oui. Je dormais, je rétorque, ce qui n’est pas tout à fait faux.
D’ailleurs, je suis surprise qu’elle appelle si tôt.
Mais c’est vrai, ça. Pourquoi appelle-t-elle si tôt ?
Je m’assieds soudain dans le lit.
– Pourquoi ? Il s’est passé quelque chose ?
– Ben…
Elle prend une grande inspiration avant de répondre.
– Une canalisation a cassé dans la nuit. Toute la boutique est… euh… inondée.
La stupeur finit de me réveiller. Inondée. Le mot pulse dans mes veines comme un battement de cœur effréné.
– Y a de gros dégâts ? je demande d’une voix étonnamment calme malgré la panique qui court-circuite mon cerveau.
Je devrais poser d’autres questions, faire quelque chose, mais je ne bouge pas en attendant qu’elle me réponde.
– Pas mal, oui. L’eau a endommagé la majorité du stock, et quelques trucs électroniques sont cuits. Ça s’est passé durant la nuit, on évalue donc encore l’étendue des dégâts. Kai a appelé quelqu’un qui est en train d’étudier la situation. Je suis tellement désolée, s’excuse Isabella d’une voix coupable. Si j’étais arrivée plus tôt…
– Ce n’est pas ta faute. Il n’y a rien que tu aurais pu faire.
Isabella me rend déjà un énorme service en s’occupant de la boutique en mon absence, et elle n’est pas plombier professionnel. Moi non plus je n’aurais pas su quoi faire en cas de fuite.
– T’inquiète pas. On s’occupe de tout, ajoute Isabella d’un ton toujours aussi fautif. Kai est sur le coup, et le tuyau sera réparé dans quelques heures. J’ai juste pensé que tu aimerais être au courant.
– Merci.
Ma propre culpabilité me crispe. L’inauguration de la boutique est dans moins de deux mois. Sloane travaille d’arrache-pied sur la fête, et elle a déjà convié des dizaines d’invités célèbres, ceux sur lesquels je compte pour en parler autour d’eux et faire décoller ma boutique. La gestion d’un magasin avec un local requiert plus de stratégie et de publicité qu’une boutique en ligne. Je ne peux pas me permettre de tout foirer.
Je le sais, or ça fait deux semaines que je suis au Brésil. Certes, j’avais besoin de faire une pause, mais à ce stade, j’évite activement l’idée de rentrer. Le Brésil est un rêve, New York est la réalité, et il est temps d’arrêter de fuir mes problèmes. C’est injuste et abusé de faire porter le fardeau de mon entreprise à mes amies. Isabella a un roman à écrire et Kai a une entreprise cotée à plusieurs milliards de dollars à gérer. Ils ne devraient pas avoir à s’occuper de mes soucis de plomberie.
– Dis à Kai que je vais m’en charger, je déclare en regardant ma valise ouverte sur le tabouret, de l’autre côté de la chambre. Je rentre à New York.

Je demande de l’aide à Dominic, car je n’ai pas vraiment le choix. Je n’ai pas trouvé de vol direct pour New York à la dernière minute, et quand je lui explique la situation, il règle aussitôt la note d’hôtel.
Et nous voilà dans les airs. Sans plus de questions.
C’est l’avantage de posséder son jet privé.
On ne parle pas de notre baiser. Quand on ne mange pas et qu’on ne dort pas, on travaille. Je cherche un moyen de gérer le fait d’avoir un tuyau cassé. Je commande donc un nouveau stock, et j’écris à mes ouvriers qu’ils ne pourront pas reprendre le travail avant que le problème d’inondation soit réglé. De son côté, Dominic fait… ce que font les P.-D.G. de conglomérats d’entreprises financières.
Il essaie de m’aider, mais je décline. Le fait qu’il m’ait organisé ce vol est déjà suffisant ; je déteste lui demander service.
Lorsqu’on atterrit à New York, je me sens un peu mieux. Jusqu’à ce que je voie la boutique.
Tout est trempé. Une des cloisons en placoplâtre est tellement abîmée qu’elle s’est effondrée, et plusieurs œuvres en fleurs séchées ont été détruites. Heureusement, l’équipement de la partie du café n’avait pas encore été livré, mais mon ordinateur, mon imprimante et d’autres appareils sont foutus.
Tous mes projets et mes œuvres pour la galerie… ruinés. Tous mes plans, sens dessus dessous. Ça va coûter des milliers de dollars et Dieu sait combien d’heures pour m’assurer que tout soit prêt pour l’inauguration.
Des larmes se logent dans ma gorge. La fuite n’est la faute de personne. C’est juste pas de chance, mais j’ai l’impression que c’est un mauvais présage. Un moyen pour l’Univers de me dire que je n’ai pas les épaules pour ça, que je suis plus douée pour réaliser les rêves des autres que les miens.
Je scrute le sol trempé, où des éclats de verre brillent comme les morceaux brisés de ma vie.
Mon divorce. Mon entreprise. Ma relation avec ma mère. Chaque peur, chaque doute et chaque incertitude que j’ai refoulés au cours de ces dernières années, quand je vivais sans vraiment vivre. Tout cela fragilise mes défenses, et mes larmes coulent, recouvrant le carnage sous mes yeux d’un voile de défaite.
Je suis tellement perdue et abattue que je ne résiste pas quand Dominic me prend dans ses bras et m’attire contre lui. Il a insisté pour m’accompagner à la boutique étant donné l’heure tardive, et je ne m’y suis pas opposée. Je n’avais pas l’énergie de le faire.
Je presse mon visage contre son torse et mes sanglots brisent le silence. Je dois sans doute tacher sa chemise avec mes larmes, mais il ne se plaint pas. D’ailleurs, il n’a pas dit un mot depuis notre arrivée. Il n’en a pas besoin, les actes parlent pour lui et, en cet instant, je me fiche de ce qu’il a fait ou non pendant notre mariage.
Je m’appuie contre lui, respire son parfum familier et réconfortant, et le laisse me serrer contre lui pour m’empêcher de m’effondrer.


Chapitre 27
Alessandra
Je m’accorde une nuit pour m’apitoyer sur mon sort.
Dès que j’ai fini de faire l’inventaire des dégâts, je rentre chez moi, me douche et m’endors, déprimée par toute cette situation. Toutefois, en me réveillant le dimanche matin, mon apitoiement s’est transformé en détermination.
J’ai passé des années sur la touche. Maintenant que je suis enfin sortie de ma zone de confort, est-ce que je vais vraiment me laisser abattre par le premier obstacle ?
Ce sont des pertes matérielles, pas la mort ou un désastre financier. Mon problème est parfaitement réparable. Au pire, je repousserai l’inauguration et ferai une croix sur les acomptes versés au traiteur et d’autres frais similaires.
Je garde ça à l’esprit et passe le reste du week-end à élaborer une stratégie et à évaluer le coût pour changer les meubles et refaire le stock. La plupart des factures me donnent la nausée. Si je veux que la boutique soit prête à temps, je dois opter pour des livraisons rapides. Or celles-ci, surtout durant les fêtes de fin d’année, sont chères. Très chères. Mon assurance couvre une partie des frais, mais je vais quand même devoir payer une grande partie de ma poche.
Le côté positif, c’est que je ne suis pas responsable des dégâts faits à l’immeuble – ça, c’est la partie d’Aiden. Il doit passer au magasin lundi pour constater les dégâts.

– La bonne nouvelle, c’est que ç’aurait pu être pire, lance-t-il après avoir fait le tour.
Il est étonnamment calme, mais je suppose qu’en tant que propriétaire, ce n’est pas son premier dégât des eaux.
– Le réseau électrique est quasi intact et le plafond ne s’est pas effondré.
Un petit rire m’échappe. Il est midi et je nettoie les lieux depuis 6 heures du matin. Je dois faire peur à voir, mais je suis trop fatiguée pour m’en soucier.
– Même les petites victoires sont bonnes à prendre. Quelle est la mauvaise nouvelle ?
Autant gérer tout en même temps. Un gros coup dur, c’est mieux que plein de petits.
– La mauvaise nouvelle, c’est que tes doigts risquent de souffrir vu le nombre de fleurs qu’il faudra pour l’inauguration, répond Aiden en cognant contre la table sur laquelle j’ai entassé les cadres abîmés. Quels sont les dégâts ?
– Une vingtaine…
Ça me déprime. Je mets au moins une semaine à façonner chaque cadre pour qu’il soit exactement comme je veux. En recréer autant en deux mois est impossible, à moins d’y passer chaque seconde de chaque journée. Or je n’en ai pas le luxe. Même avec l’aide de mes assistants, les tâches administratives occupent le gros de mon travail.
– Qu’est-ce que tu dis de ça ? Je vais m’occup…
Les cloches suspendues au-dessus de la porte tintent, interrompant Aiden.
Je tourne la tête et me retrouve face à une mâchoire anguleuse, une barbe dorée naissante, des muscles dessinés et une autorité naturelle. Le tout dans un costume anthracite. Dominic.
Je suis sous le choc. On est en plein après-midi, et c’est son premier jour de travail depuis qu’il est rentré. Qu’est-ce qu’il fait ici ?
Il plonge son regard dans le mien, puis se concentre sur Aiden, et son inquiétude cède la place à un air glacial, tout aussi tendu que le silence qui s’installe dans la boutique inondée.
– Salut, lance Aiden d’un ton poli malgré son expression de défi. Tu es l’ex d’Alessandra, c’est ça ?
Je grimace en l’entendant insister sur le mot « ex ». Je ne suis pas ravie à l’idée de devoir nettoyer du sang en plus de tout le reste – car c’est ce qui risque de se produire si Aiden provoque davantage Dominic.
Un sourire dur et menaçant étire la bouche de Dominic.
– On s’est déjà rencontrés ?
– Ouais. Je dînais avec elle quand tu nous as interrompus, répond Aiden en imitant son sourire mesquin. Un peu comme maintenant, en fait.
– Bon, je gronde avant que la testostérone l’emporte sur le bon sens. J’ai beau trouver cette discussion fabuleuse, j’ai beaucoup à faire. Aiden, merci d’être passé à la dernière minute. Je t’appellerai si j’ai des questions. Dominic, qu’est-ce que je peux faire pour toi ?
Mon ton traduit mon agacement.
– Je suis venu t’aider à nettoyer, répond-il sans quitter mon propriétaire des yeux, qui n’a pas bougé.
Rah, les hommes.
– Ton inauguration approche. Une paire de bras en plus ne sera pas de trop, si ?
Je manque éclater de rire en imaginant Dominic effectuer un travail manuel.
– Mais tu travailles, je réponds.
J’ose à peine imaginer tout ce qu’il doit rattraper après ses vacances au Brésil.
– Je vais m’en sortir. C’est un peu fastidieux, mais je vais y arriver, je poursuis.
– Tu dois aussi recréer toute ta collection, ajoute Aiden en s’adossant au comptoir. Tu as mieux à faire que balayer et sortir les poubelles. Dominic a raison. Des bras supplémentaires ne sont pas de trop. Je préfère me servir des miens plutôt que de passer mes journées derrière un bureau, de toute façon.
C’est une autre provocation adressée à Dominic, dont le calme glacial me rappelle celui qui précède une tempête.
– J’ai libéré du temps dans mon planning, déclare Dominic, comme si Aiden n’avait rien dit. Je vais travailler et assurer mes réunions le matin, mais mes après-midi te sont réservés.
Il me regarde à nouveau dans les yeux et mon cœur vacille alors que ses propos s’immiscent dans les failles de mes remparts.
J’ai envie de dire non. Le Brésil est une chose, inviter Dominic dans ma vie à New York en est une autre. Et c’est sans parler d’Aiden.
Toutefois, Aiden a raison au sujet de ma collection. Je ne peux pas ouvrir une boutique d’œuvres en fleurs séchées sans pouvoir en montrer une seule. Et la suite des travaux est en suspens tant que la canalisation n’est pas réparée. Je serais bête de refuser leur aide.
– D’accord, je déclare enfin en espérant ne pas m’attirer encore plus d’ennuis.
Mais dans l’immédiat, la priorité c’est le magasin.
– Si vous avez envie d’aider, n’hésitez pas à passer quand vous voulez. Mais…
Je lève une main pour les faire taire quand ils ouvrent tous les deux la bouche.
– Je ne veux pas de disputes, d’insultes ni de commentaires passifs-agressifs. Restez polis, s’il vous plaît.
– Bien sûr, acquiesce Aiden. On n’a aucune raison de ne pas l’être. N’est-ce pas, Dominic ?
Le sourire de mon ex-mari est dénué de toute trace d’amabilité.
– Parfaitement.
Je les regarde tour à tour, passant d’Aiden qui lève le menton à la lueur menaçante dans les yeux de Dominic.
Je soupire.
La semaine va être longue.


Chapitre 28
Dominic
– Tu es sur mon chemin, je gronde en bousculant Aiden plus fort que nécessaire.
Alessandra nous a mis en garde contre des attitudes passives-agressives, mais ce n’est pas ma faute si je percute son propriétaire en sortant les ordures. Cet enfoiré me barre la route.
Il titube brièvement et me lance un sourire assassin.
– Peut-être que tu devrais trouver un chemin différent. Il y a plein de place, autour de moi.
– C’est jonché de débris, je rétorque en jetant un tas de fleurs dans un sac-poubelle géant.
– Dans ce cas, attends, rétorque-t-il en continuant à balayer des éclats de verre. Tu n’es pas le seul à travailler.
Mon œil tique. Ça fait moins de trois heures que je suis là, et j’ai déjà envie de lui mettre une droite pour effacer son air suffisant. Alessandra m’a dit que leur relation était platonique, mais aucun propriétaire ne s’investit autant avec ses locataires à moins de vouloir quelque chose.
Heureusement que je suis là pour m’assurer qu’il ne franchisse pas de ligne. J’aurais quand même aidé Alessandra à nettoyer sa boutique, mais la présence d’Aiden m’oblige chaque jour à ne pas partir avant lui.
– Non, mais je suis le seul à travailler de façon efficace, ici, je réponds froidement. Ça fait combien de temps que tu balaies les mêmes bris de verre ?
– Ce n’est pas toujours une question de vitesse. Un travail bien fait nécessite du temps et une certaine attention. Tu ferais peut-être bien d’en tirer deux ou trois leçons.
Je commence à voir rouge. Il me serait tellement facile d’attraper un morceau de verre et de…
– Comment ça se passe ? demande Alessandra en sortant de la remise, l’air fatiguée mais plus optimiste que quand elle a découvert la boutique inondée.
– Super, je réponds en même temps qu’Aiden.
Il me sourit, je lui souris et nous sourions tous les deux à Alessandra.
– On avance bien, je déclare, ce qui est vrai.
Depuis deux jours qu’on y travaille, on a déblayé presque tous les débris, et on devrait pouvoir remettre les meubles en place demain.
Elle hausse les sourcils, mais ne remet pas en question notre enthousiasme exagéré. Je crois qu’elle est juste contente de ne pas avoir interrompu une bagarre, voire un meurtre – si ça ne tenait qu’à moi.
Alessandra s’installe dans la salle principale, Aiden et moi restons donc silencieux.
Mon T-shirt colle à ma peau à cause de la sueur et mes muscles s’engourdissent à force de traîner d’énormes sacs-poubelles dehors toutes les heures. J’ai l’habitude de faire du sport, mais je n’avais pas fait de travaux manuels depuis le lancement de Davenport Capital. C’est assez rude, mais étonnamment apaisant.
Avec mon nouveau planning, je dois assurer à la fois des rendez-vous clients et des évaluations financières en six ou sept heures le matin. Honnêtement, venir à Floria Designs l’après-midi et penser à autre chose est agréable.
Mon équipe n’est pas du même avis, mais ils travaillent pour moi et non l’inverse. Tant que nos portefeuilles se portent bien, ce qui est le cas, ils n’ont aucune raison valable de se plaindre.
– Tiens, lance Alessandra en me tendant un verre d’eau à la fin de la journée.
Aiden est parti depuis vingt minutes pour arriver à l’heure à son dîner, et j’ai ralenti la cadence pour pouvoir passer un peu plus de temps avec elle.
– Tu as l’air d’en avoir besoin.
– Merci, je réponds, et mes doigts effleurent les siens lorsque j’attrape le verre.
Une décharge électrique parcourt mon corps et Alessandra recule si vite qu’elle manque trébucher sur un carton par terre.
Je ne suis pas le seul à l’avoir ressentie.
– Ça commence à prendre forme, je continue d’une voix rauque. Je pense qu’on aura fini d’ici ce week-end.
– J’espère.
Une légère teinte rosée colore son visage et son décolleté. Je la trouve tellement adorable que je dois me retenir de l’attirer à moi et de l’embrasser. Or on n’a pas reparlé du baiser dans le lagon, et la dernière chose que je souhaite, c’est d’aller trop vite alors qu’elle n’est pas prête.
– Encore merci de m’aider pour tout ça, dit-elle en désignant la boutique d’un geste de la main. Tu n’étais pas obligé.
– Non, mais j’en ai envie, je réponds simplement.
Alessandra m’a soutenu sans faillir durant toutes ces années, et je n’ai pas su faire la même chose pour elle. Pas comme je l’aurais dû. Je pourrais nettoyer chaque recoin du magasin chaque jour, pour les dix prochaines années, que ça ne suffirait pas à lui offrir ce qu’elle mérite. C’est pour ça que j’ai préféré l’aider moi-même plutôt que d’embaucher une équipe pour le faire. Elle mérite toute mon attention, pas que je la délègue.
Nos souffles vacillent et on reste silencieux.
Passer la tondeuse, faire la plonge, servir des cafés. J’ai passé la première moitié de ma vie à servir les autres pour quelques cents. Quand j’ai touché mon premier million, j’ai juré de ne plus jamais nettoyer après les autres, mais je passerais volontiers le reste de ma vie à le faire si ça permettait qu’Alessandra me regarde comme elle le fait maintenant.
Comme si, peut-être, peut-être, la minuscule lueur d’espoir que j’entretiens depuis notre divorce n’était pas vaine, après tout.

Comme prévu, on finit de nettoyer la boutique le samedi. À ce stade, j’ai autant de corne sur les mains qu’une équipe entière de base-ball, mais ça en valait la peine.
– Tu as réussi, je déclare quand Alessandra s’affale sur sa chaise, l’air profondément soulagée. Tout est officiellement réparé.
– Si on veut. J’ai à peu près mille fleurs à faire sécher avant l’inauguration, mais…
Son soupir se change en sourire.
– Bon sang, ce sera chouette d’arriver lundi et de ne pas voir un tas de déchets en entrant.
– Au bon débarras des déchets ! je lance en levant ma cannette de Coca.
Elle éclate de rire et trinque avec moi.
– Amen, dit-elle.
On est assis de chaque côté de son bureau, qui grince presque sous le poids de nos plats chinois à emporter. On n’arrivait pas à décider de ce qu’on voulait manger, on a donc commandé un peu de tout – du bœuf au brocoli, des rouleaux de printemps, du poulet au sésame, des beignets de crabe et du porc à la sauce aigre-douce. Le livreur n’en revenait pas quand il a vu qu’on était seulement deux.
En plus, cet enfoiré d’Aiden a essayé de rester dîner, mais un rapide coup de fil depuis les toilettes a réglé le problème. Il s’occupe en ce moment même d’un acte de vandalisme sur l’une de ses propriétés. C’est fou, les dégâts que peut causer une petite pierre.
Ça fait plusieurs jours que j’ai perdu patience en ce qui le concerne. Il a de la chance que je n’aie pas choisi quelque chose de plus destructeur qu’une pierre pour ses fenêtres.
– J’imagine que ce n’est pas le samedi soir que tu avais prévu, commente Alessandra en piquant un bout de brocoli avec sa fourchette. Sois honnête, où étais-tu censé être ?
J’ai reçu des invitations pour deux galas de charité, une exposition privée dans un musée et un dîner chez les Singh, mais je les ai toutes déclinées.
– Nulle part, je réponds. Je suis là où j’ai envie d’être.
Alessandra semble hésiter. Elle baisse sa fourchette sans avoir mangé son brocoli et le silence qui s’installe est tellement tendu que j’ai peur qu’il brise le lien fragile qu’on a développé depuis le Brésil.
Une part de moi aimerait ignorer, voire enterrer, tous les sujets sensibles et continuer à profiter de notre soirée. Mais de l’autre, j’ai conscience que ce ne serait qu’un pansement alors qu’on a en réalité besoin d’un remède. Alessandra et moi avons pendant longtemps colmaté comme on pouvait les failles de notre mariage. Ça a fonctionné un temps, jusqu’à ce que ça ne suffise plus.
Parfois, le seul moyen de franchir le plus haut sommet est de gravir la montagne.
– On devrait parler de ce qui s’est passé dans le lagon, je déclare, choisissant d’aborder une bonne fois pour toutes le non-dit qu’on ignore depuis. Le baiser…
– N’était qu’un baiser, m’interrompt-elle en poussant son brocoli dans l’assiette sans le manger. C’était un rencard. C’est ce qui arrive lors d’un rendez-vous, on s’embrasse.
– Alé…
– Non. Ne lui donne pas plus d’importance qu’il n’en a, répond-elle d’une voix légèrement tremblante. Tu m’as proposé un rencard, et j’ai accepté. Point.
– Si ça n’avait pas d’importance, tu pourrais me regarder dans les yeux, j’insiste, abandonnant à mon tour mon assiette, n’ayant plus faim. On peut arrêter de se mentir ? On mérite mieux que ça.
– Je ne sais pas ce que tu veux que je dise, s’agace Alessandra. Tu veux que je dise que j’ai aimé ce baiser et que je ne le regrette pas alors que je devrais ? D’accord, tu as gagné, c’est le cas. Mais l’attirance physique n’a jamais été un problème. Quand je te regarde… je me dis que je ne pourrai jamais aimer quelqu’un d’autre plus que toi ni après toi. Que tu as pris tout ce que j’avais à offrir et que je l’ai offert volontiers parce que je ne pouvais pas imaginer un monde dans lequel on ne serait pas ensemble.
Ses mots me font tellement mal que ma vision devient floue.
– Mais ce monde est devenu réalité, et j’ai peur, admet-elle d’une voix rauque. J’ignore comment vivre sans toi, Dom. Ça fait dix ans que je ne suis sortie avec personne d’autre, et je ne peux… je ne peux pas… Je ne peux pas te promettre plus que ce que j’ai déjà promis.
J’essaie de parler, mais je n’y arrive pas. Je suis seulement capable de rester assis et de l’écouter en silence tandis qu’elle déchire mon cœur, morceau par morceau.
– Je sais que tu fais des efforts. Je sais ce que ça t’a demandé d’être au Brésil, d’être ici, et j’apprécie vraiment. Mais je ne suis pas prête pour plus. Et je ne sais pas si je le serai un jour, dit-elle alors qu’une larme coule sur sa joue. Tu m’as brisé le cœur, et tu n’étais même pas là pour le voir.
Si je pensais avoir souffert avant, j’avais tort. Les fractures et les passages à tabac de ma mère en famille d’accueil n’étaient rien, comparés aux mots d’Alessandra.
Je n’ai jamais eu l’intention de lui faire du mal, mais je constate aujourd’hui que la réalité l’emporte sur mes intentions, et peu importe combien je regrette, rien ne pourra rattraper ce que j’ai fait.
– Je comprends, je dis d’une voix qui ne me ressemble pas.
Elle est bien trop rauque pour être la mienne, mais je n’en ai pas d’autre, alors je fais avec.
– Si tu as besoin de temps, prends-le. Si tu veux sortir avec d’autres hommes, fais-le. Je n’interférerai pas. Je n’ai pas suffisamment mesuré ma chance quand tu étais à moi, et c’est la croix que je dois porter. Mais tu seras toujours l’amour de ma vie et je serai toujours là à t’attendre. J’attendrai un mois, un an, toute une vie, s’il le faut.
L’entendre pleurer, c’est comme si je pouvais sentir ses larmes couler sur ma joue.
– Des milliers d’hommes seraient prêts à faire la queue ne serait-ce que pour avoir une chance d’être avec toi. Je te demande seulement de me laisser en faire partie.
C’est le plus gros pari de ma vie. Alessandra a dit qu’on pouvait fréquenter d’autres personnes, mais ce n’était qu’hypothétique. Maintenant, c’est bien réel. L’idée d’attendre et de voir d’autres hommes la toucher sans rien pouvoir y faire m’empêche de respirer.
Mais je lui ai déjà brisé le cœur une fois, et je la laisserai me briser le mien un millier de fois si ça signifie qu’un jour, elle me revienne.


Chapitre 29
Alessandra
– Il a vraiment dit que ça ne le gênait pas que tu sortes avec d’autres mecs ? s’étonne Isabella en grimaçant. Ça ne ressemble pas à Dominic.
– Il ment, clairement, ajoute Sloane en tapotant son carnet avec son stylo. Je parie qu’il pense qu’Alessandra aura quelques rencards, n’en aimera aucun et qu’elle se précipitera chez lui en courant.
À côté d’elle, Fish nous observe à travers son bocal de ses yeux globuleux et vides.
Pour la première fois de ma vie, je suis jalouse d’un fichu poisson rouge. Si seulement je pouvais oublier mes soucis et passer mes journées à nager en rond et à manger des granules personnalisés. Il ne se rend pas compte de la chance qu’il a.
– On peut parler d’autre chose ? je demande en me massant les tempes.
J’essaie de tourner la page de mon histoire avec Dominic, mais c’est difficile lorsqu’il est au cœur de toutes les conversations. Je leur ai raconté tellement de fois mes vacances au Brésil et ma conversation d’hier soir avec lui que j’ai envie de hurler.
– Vivi, comment s’est passé ton rendez-vous avec Buffy Darlington ?
Nous sommes toutes les quatre blotties dans le salon de Sloane. J’ai signé mon bail la semaine dernière, mais je ne peux pas emménager avant la nouvelle année, donc Sloane et moi continuons notre colocation pour le moment.
Techniquement, il s’agit d’une soirée film, mais on est trop occupées à se raconter nos vies pour regarder le film qu’on a choisi. Ce qui n’est pas le cas de Sloane. Elle réussit à jongler avec notre conversation et l’écriture d’une critique sans doute virulente à propos de la dernière comédie romantique.
– C’était terrifiant, comme toujours, répond Vivian.
Buffy est l’une des grandes dames de la haute société new-yorkaise et elle est incroyablement difficile en ce qui concerne l’organisation de ses événements. Elle a engagé Vivian pour préparer sa traditionnelle soirée de fin d’année – ça fait donc trois mois qu’elle fait stresser notre amie.
– Mais tout a été validé et on est prêts pour demain.
– La fête de Buffy demain, le gala de Noël du Valhalla mardi, bâille Isabella. Il n’y a rien de tel que les fêtes de fin d’année à New York.
– C’est une saison affreuse, acquiesce Sloane. Les musiques de Noël, les films niais, les pulls plus laids les uns que les autres… Mon Dieu, les pulls ! Ils me donnent envie de crever.
– Tu n’as pas raté un seul de ces films, je remarque. Tu ne dois pas les détester tant que ça.
Isabella, Vivian et moi-même nous regardons toutes les trois avec un sourire en coin. Le fait que Sloane porte à elle seule l’industrie des comédies romantiques est un délire entre nous. Pour quelqu’un qui prétend les détester, elle insiste pour regarder chaque nouveau film le jour de sa sortie.
– Qui veut un autre verre ? demande Isabella en avalant une poignée de pop-corn tout en attrapant la bouteille de rhum à moitié vide sur la table basse.
– Je réécris mon deuxième roman et c’est un enfer, j’ai donc besoin d’autant de rhum-coca que possible, déclare-t-elle, la bouche pleine.
Je secoue la tête.
– Non merci.
J’en ai déjà bu trois. Un de plus, et je risque de faire une bêtise comme écrire à quelqu’un de l’appli de rencontre que j’ai téléchargée ce matin. J’ai vu une bonne dizaine de profils avant d’avoir un match. Ça m’a tellement fait paniquer que j’ai fermé l’appli et prétendu qu’elle n’existait pas.
À l’évidence, mes talents de séduction sont un peu rouillés.
– J’en prendrai un quand j’aurai fini ça, répond Sloane avant de marmonner et d’écrire à toute vitesse.
Je ne comprends pas tout ce qu’elle dit, mais je crois entendre « kitchissime et des longueurs insupportables » ainsi que « tellement improbable que les échanges de corps mère-fille ne sont en rien crédibles ».
– Viv ? demande Isabella en se tournant vers la dernière du groupe. Tu as bu de l’eau toute la soirée, lâche-toi un peu !
Elle en agite la bouteille de rhum pour appuyer ses propos.
– J’adorerais, mais je ne peux pas, répond Vivian en coiffant une mèche derrière son oreille. Pas pendant sept mois, en tout cas.
Sloane lève brusquement la tête de son carnet et Isabella ouvre grand la bouche, d’où un bout de pop-corn tombe par terre.
Je suis la première à parler.
– Est-ce que tu es…
– Je suis enceinte, confirme Vivian en souriant jusqu’aux oreilles pendant qu’on pousse des cris de joie et des rires.
On se jette toutes sur elle en même temps en la bombardant de questions.
– Tu connais déjà le sexe ?
– Vous allez l’appeler comment ?
– Je peux être marraine ?
– Putain, tu es enceinte !
Vivian et Dante sont mariés depuis trois ans, ce n’était donc qu’une question de temps avant qu’ils aient des enfants. Je suis sincèrement ravie pour elle, même si je ne peux pas empêcher la tristesse de naître moi en comparant ma vie à la sienne.
Dominic et moi voulions tous les deux des enfants. On en avait longuement parlé au début de notre relation et on s’était mis d’accord pour attendre que nos carrières et notre situation financière soient suffisamment stables avant d’essayer d’avoir un enfant. Hélas, entre-temps, il était tellement obsédé par son travail qu’on n’a jamais essayé sérieusement.
Et je ne regrette pas. J’aurais beau adorer avoir un fils ou une fille, je l’aurais élevé seule, et je n’aurais pas voulu que mes enfants se sentent délaissés.
Quelqu’un sonne à la porte.
– J’y vais, j’annonce en me levant alors que Sloane et Vivian continuent d’interroger Vivian sur sa grossesse.
Un homme d’une vingtaine d’années, vêtu d’un polo blanc, me sourit avec, dans les mains, un paquet emballé dans du papier cadeau.
– Alessandra Ferreira ? demande-t-il.
– C’est moi, je réponds, confuse.
Je n’ai rien commandé.
– Signez ici, s’il vous plaît, lance-t-il en me tendant sa tablette.
Je griffonne ma signature et déchire le papier dès qu’il part. Je suis trop curieuse pour attendre. La boîte blanche ne me laisse rien deviner du contenu, mais quand je l’ouvre, mon cœur cesse de battre.

– Tu m’offres un cadeau pour notre premier rencard ? Je dois vraiment te plaire, je me moque en prenant le sachet des mains de Dominic.
Il rougit légèrement en répondant.
– Ce n’est pas pour notre premier rencard. C’est pour ce semestre.
– Qu’est-ce que…
Je m’interromps en découvrant son cadeau. C’est une tasse blanche avec une anse dorée et une pomme rouge dessus sur laquelle il est écrit « Meilleure prof du monde » en lettres noires.
Ma gorge se noue.
Aucun élève ne m’a jamais offert quelque chose en dehors d’une carte-cadeau Starbucks. Ça ne ressemble tellement pas à Dominic, tant dans l’intention que dans le choix du cadeau, que je ne sais pas quoi dire.
Il semble mal interpréter mon silence, car il rougit de plus belle.
– Je sais que c’est kitch et que tu es tutrice, pas prof, déclare-t-il sèchement, mais tu as dit que tu avais cassé ta tasse préférée, il y a quelques semaines, et… merde. Tant pis, Je vais la rapporter. Tu n’es pas…
Il tend la main pour la récupérer, mal à l’aise.
– Non ! je m’exclame en la serrant contre ma poitrine. Je l’adore. Je t’interdis de la reprendre, Dominic Davenport, parce que je la garderai toujours.

Malheureusement, ça n’a pas été le cas, parce que la tasse s’est cassée au cours de notre déménagement à New York. J’avais été anéantie. Cependant, je tiens désormais entre mes mains une réplique exacte de celle qu’il m’a offerte pour notre premier rencard – jusqu’à la pomme et à l’inscription.
Notre premier rencard. Un 21 décembre, soit aujourd’hui. C’est la première fois que j’oublie notre anniversaire. J’ai été trop distraite par les problèmes de la boutique et les complications actuelles liées à notre relation.
Ma main tremble tandis que je prends le mot niché sous la tasse.
Je penserai toujours à toi à cette date.

Il n’y a pas de signature, mais c’est inutile. L’écriture hâtive et brouillonne est celle de Dominic.
Mes yeux se remplissent de larmes.
– C’est quoi ? demande Isabella.
Curieuses, mes amies m’observent en silence.
Je range le mot dans la boîte et la referme.
– Rien, je réponds en tentant de faire disparaître mon trouble et en me forçant à sourire. Ce n’est rien du tout.


Chapitre 30
Alessandra
Une fois qu’Isabella, Vivian et Sloane sont parties se coucher, je range la tasse au fond de mon armoire, sors mon téléphone et écris au mec avec qui j’ai eu un match sur l’appli de rencontres. Il me répond aussitôt.
Nous discutons un moment, puis nous fixons un rendez-vous pour le mardi suivant.

Nous y sommes et c’est arrivé si vite que j’en suis un peu étourdie, mais c’est exactement ce que je voulais. Si j’y réfléchis trop, je m’enfoncerai dans un puits sans fond de culpabilité. J’ai été très claire concernant mon envie de fréquenter d’autres personnes, et Dominic a accepté mes conditions. Je n’ai aucune raison de me sentir coupable, c’est juste que c’est difficile de se débarrasser d’anciennes façons de penser.
Il n’est plus à toi. Tu es libre.
Un jour, mes sentiments et ma logique seront en osmose. En attendant, je vais donner une réelle chance à mon rencard.
Dalton est charmant, bien éduqué et beau comme un mannequin Ralph Lauren. Il vient de déménager à New York après son départ d’Australie et il est « dans les affaires », une description assez vague pour laisser penser qu’il est sans doute rentier. Quoi qu’il en soit, nos conversations par messages ont été très agréables.
– Tu es canon, déclare Sloane. Arrête de t’inquiéter et amuse-toi.
– C’est mon premier date depuis onze ans.
Je ne compte pas mon dîner avec Aiden, qui était un mélange de platonique et romantique.
– Si je me ridiculise ? Ou si on n’a rien à se dire ? Est-ce qu’aujourd’hui les gens s’embrassent dès le premier rendez-vous ou je suis censée attendre le troisième ?
Je joue avec mon collier. Dalton a prévu de m’emmener à un gala en centre-ville, ce qui est « bien plus sympa que de prendre des verres dans un bar » m’a-t-il assuré. Je trouve que c’est un peu trop pour un premier rencard, mais je suppose que c’est mieux que de devoir crier pour se faire entendre par-dessus la musique d’un bar. J’ai choisi pour l’occasion une robe en satin bleu nuit et des bijoux en or.
Sloane pose ses mains sur mes épaules.
– Arrête. Respire, ordonne-t-elle.
Je m’exécute, pour la bonne et simple raison que personne ne dit non à Sloane Kensington. Elle ferait un super général si elle décidait un jour de rejoindre l’armée.
– Tout va bien se passer. Les premiers rendez-vous sont censés être un peu gênants. Vas-y, amuse-toi, et si ça dérape vraiment, appelle-moi.
– D’accord. Ça marche.
Je prends une grande inspiration pour me calmer. Je peux le faire. Je suis une grande fille ; je n’ai pas besoin de me réfugier auprès de ma copine dès la première difficulté.
– Attends, tu vas où ce soir ? Je croyais que tu devais travailler.
La plupart des gens se mettent en congé pour la semaine de Noël, mais Sloane n’est pas la plupart des gens. Elle se ferait physiquement greffer son téléphone à la main si ce n’était pas compliqué d’un point de vue logistique.
– Je travaille, répond-elle en retirant ses paumes de mes épaules pour croiser les bras, les joues légèrement rouges.
Au lieu de sa jupe tailleur ou de sa robe crayon habituelle, elle porte une robe dorée scintillante et des talons qui lui font dépasser le mètre quatre-vingts.
– J’ai un rendez-vous client à… une soirée privée.
Son hésitation, qui ne lui ressemble pas du tout, éveille mes soupçons. Cependant, son téléphone sonne en même temps que la sonnette de la porte, alors on se salue rapidement avant de répondre chacune de son côté.
– Waouh, tu es encore plus belle en vrai, lance Dalton, le regard pétillant, tout en m’observant une fois qu’on est entrés dans l’ascenseur. Je suis content que tu m’aies écrit.
– Moi aussi, je réponds, en souriant malgré ma gêne.
Une voiture privée nous attend devant l’immeuble pour nous emmener au gala. Nous discutons de ses premières impressions de New York et des différences entre vivre aux États-Unis et en Australie.
– Au moins, il n’y a pas d’animaux mortels à chaque coin de rue, ici, je lance quand il se plaint de la pratique américaine du pourboire.
– C’est vrai, acquiesce-t-il en souriant. Mais tous les serpents qu’on voit ne sont pas venimeux…
La conversation est agréable, pourtant, pas plus qu’avec Aiden, je ne ressens cette fameuse « étincelle » avec Dalton. Mais après tout, la soirée ne fait que commencer, on a largement le temps de découvrir une connexion.
– Tu vas adorer cet endroit, déclare-t-il lorsque la voiture s’arrête devant un grand portail en fer forgé. Je trouvais la branche de Sydney vraiment super, mais celle de New York est spectaculaire. Je suppose que c’est pour ça que c’est le fleuron du club.
Je connais ce portail. Je reconnais la longue allée qui serpente jusqu’au bâtiment principal ainsi que ces façades en marbre blanc. J’ai assisté à de nombreux, très nombreux événements dans ce lieu, depuis cinq ans.
Mon ventre se noue tandis qu’on gravit les marches recouvertes d’un tapis rouge.
Peut-être qu’il ne sera pas là. Dominic déteste ces soirées et les tolère seulement pour agrandir son réseau. On est à deux jours de Noël, il a mieux à faire.
Cependant, tout espoir d’éviter mon ex-mari pour mon premier rencard part en fumée quand Dalton et moi entrons dans la salle de bal du Club Valhalla.
Je lève la tête, et il est là, devant moi. Ses larges épaules, son visage sublime, son regard de braise rivé sur moi – et la main de Dalton posée sur ma taille.

Dominic
– Pas de meurtre juste avant Noël, gronde Dante. Vivian dit que ça porte malheur.
– Je ne vais assassiner personne.
Après tout, je ne voudrais pas tacher mon costume. En revanche, pour ce qui est de mutiler quelqu’un… je veux bien faire une exception. Si je n’avais pas promis à Alessandra de ne pas interférer dans ses rendez-vous.
Ma possessivité surgit alors que je la regarde danser avec Dalton Campbell. Sa robe moule toutes ses courbes et elle a relevé ses cheveux de sorte que tout son dos nu soit visible. J’observe ses yeux, ses cheveux, son sourire, tout. Elle est tellement belle que c’en est irréel.
J’allume et éteins mon briquet alors que Dalton la fait rire, et ma jalousie grandit un peu plus.
Voir Alessandra avec un autre homme et ne rien pouvoir faire est l’idée que je me fais de l’enfer. Je ne sais pas grand-chose de Dalton en dehors du fait que les Campbell ont fait fortune dans l’industrie minière et que ça ne fait pas longtemps qu’il a rejoint la branche new-yorkaise du Club Valhalla, mais je le hais déjà.
– Tant mieux, commente Kai, ramenant une partie de mon attention sur lui et Dante.
L’autre est rivée sur la taille d’Alessandra où Dalton a posé sa main. Il la touche de façon trop intime pour une soirée en public, j’ai envie de lui couper le bras.
– On est là pour faire la fête, alors arrête de fusiller ce pauvre type du regard.
Dante a annoncé la grossesse de Vivian hier soir. Je suis heureux pour lui. Si on veut. Les Russo sont mariés depuis trois ans et ils fondent déjà leur famille. J’ai été marié à Alessandra pendant dix ans et il ne me reste rien, à part le diamant dans ma poche et les morceaux brisés de mon cœur.
Je suis peut-être masochiste de transporter son alliance partout alors qu’elle me rappelle constamment tous mes échecs, mais comme le briquet, c’est aussi un des seuls souvenirs de notre relation auquel je peux m’accrocher.
– On n’a pas encore décidé si on voulait connaître le sexe du bébé, lance Dante en réponse à la question de Kai, que j’ai loupée.
Il sourit et son visage exprime un mélange de fierté, de joie et de stress. Il ressemble si peu à l’homme bougon qu’il est habituellement, qu’il est impossible de deviner qu’il détestait sa femme lors de leur rencontre.
– J’aimerais avoir la surprise, mais Viv veut se préparer. Tu sais combien elle aime être organisée…
J’essaie de les écouter, mais je n’arrive pas à quitter des yeux Alessandra et Dalton. Vivian et Isabella sont ici avec Dante et Kai, mais elles ont disparu je ne sais où dès le début du gala. Elles n’ont même pas vu Alessandra, pour l’instant.
Je grince des dents quand cette dernière éclate à nouveau de rire. Je ne tiens plus, il faut que je sorte d’ici avant que j’étrangle quelqu’un.
– Je reviens, je déclare en tournant les talons.
J’ai du mal à respirer tant la jalousie oppresse ma poitrine. Je sors de la salle de bal et me dirige vers les jardins. J’ai laissé mon manteau à l’intérieur et le froid transperce mon costume, mais ça ne suffit pas à me faire oublier ma souffrance.
Allumé, éteint. La flamme du briquet est la seule source de chaleur.
Pendant mon enfance, j’ai eu mon lot de punitions, entre les coups et la maltraitance psychologique. Toutefois, rien n’était aussi douloureux que cette dernière heure. Je suis comme un fantôme, ce soir : forcé de regarder sans pouvoir agir.
Je reste dehors jusqu’à ne plus sentir mon visage et jusqu’à ce que le froid s’infiltre dans mes os. Je serais parti du Valhalla, mais ma curiosité l’emporte et me ramène à l’intérieur.
J’ai besoin de savoir si Alessandra et Dalton y sont toujours. Même si les voir est insupportable, les « si » concernant la possibilité qu’ils partent ensemble sont encore plus insoutenables.
Je m’arrête d’abord aux toilettes. Je finis de me laver les mains quand un éclat de rire provient de la cabine d’à côté.
– Tu as vu la photo que je t’ai envoyée ? dit une voix avec un fort accent australien. Ouais… je sais. Elle est canon. À ce qu’il paraît, elle est récemment divorcée, elle doit donc chercher une bonne baise pour tourner la page.
Je me fige.
Un nouvel éclat de rire résonne et il reprend de sa voix suffisante.
– Non. Jamais je ne m’attacherai à cette meuf aussi vite, même si elle est bonne. Mais je parie que sa chatte est super étroite… Ouais, c’est elle qui m’a écrit la première. Ça doit faire une éternité que son ex ne l’a pas touchée si elle est prête à rencontrer aussi vite un mec avec qui elle parle depuis peu.
Il tire la chasse et poursuit.
– Ouais, la caméra est toujours chez moi. Je te la montrerai au match.
La porte s’ouvre et Dalton sort de sa cabine. Il est brièvement surpris de me voir devant le lavabo, mais rien n’indique qu’il sait qui je suis en réalité.
– Eh, mec, tu peux te décaler ? demande-t-il en désignant le lavabo d’un hochement de tête. Mon rencard m’attend.
Son clin d’œil me dit qu’il sait que je l’ai entendu parler et qu’il pense que je fais partie du même club de queutards que lui.
– Pas de souci, je réponds en essuyant tranquillement mes mains avec une serviette en papier que je jette à la poubelle.
– Merci, je…
Il est interrompu par mon poing dans sa tronche. Son nez se met à saigner et le bruit de ses os brisés remplace le souvenir de son rire suffisant.
– Qu’est-ce que tu fous ? gémit-il en se tenant le nez, le visage déformé par la douleur. Je vais te traîner en justice et te…
Il hurle de nouveau quand je le saisis par le col.
– Ce que tu vas faire, je l’interromps d’une voix grave, c’est retourner dans la salle de bal, t’excuser auprès de ton rencard pour lui avoir fait perdre son temps et ne plus jamais la toucher ni la contacter. Ensuite, tu vas rentrer chez toi et débrancher ta petite caméra avant que le FBI reçoive un tuyau anonyme au sujet de tes activités secrètes. Si je découvre que tu n’as pas fait une seule de ces choses, je te retrouverai et te ferai bouffer ta minuscule petite bite. Pigé ?
– Tu es taré, crache Dalton. Tu sais qui est mon père…
Je resserre ma prise sur sa gorge jusqu’à ce que son visage s’empourpre et qu’il ne puisse plus parler.
– Pigé ?
Il hoche frénétiquement la tête, les yeux écarquillés par le manque d’oxygène.
– Tant mieux.
Je sors des toilettes après l’avoir lâché et regardé s’effondrer par terre. Ma rage m’aveugle un peu plus à chaque pas, mais même si je rêve de l’envoyer dans le coma après ce qu’il a dit sur Alessandra, j’ai déjà franchi une limite. Je ne le regrette pas un instant, mais j’ai le pressentiment qu’elle ne verra pas la situation du même œil.
Mes soupçons se confirment lorsque Alessandra regarde son téléphone en fronçant les sourcils et sort de la salle de bal. Je ne sais pas où sont partis Dante et Kai, je suis donc seul au bar quand elle revient, le visage déformé par la colère.
– Toi. Dehors. Maintenant.
Je la suis jusqu’à l’étage en ignorant les regards curieux des invités. Notre séparation a fait la une des magazines de la société mondaine de New York, et j’imagine déjà les titres de demain :
L’HÉRITIER CAMPBELL AGRESSÉ AU CLUB VALHALLA !
 
DOMINIC ET ALESSANDRA DAVENPORT VUS EN PLEINE DISPUTE.
ENCORE DES TROUBLES À VENIR POUR LE COUPLE DIVORCÉ ?

– Tu as frappé Dalton ? s’exclame Alessandra dès qu’on se retrouve seuls. C’est quoi ton problème ? C’est une agression !
– Laisse-moi t’expliquer…
– Non, gronde-t-elle en enfonçant son doigt dans mon torse. Tu as dit que tu n’interférerais pas.
– Je sais. Je…
– C’était il y a trois jours. Et la première chose que tu fais quand tu me vois avec quelqu’un, c’est de l’agresser dans les toilettes ?
– Alé, il…
– C’est exactement pour ça que je ne peux pas te faire confiance. Tu passes ton temps à dire une chose et à en faire…
– Il allait te filmer ! je m’écrie, frustré.
Alessandra s’interrompt et me dévisage, stupéfaite.
– Je l’ai entendu parler à un de ses potes dans les toilettes.
Je lui épargne les détails les plus salaces de la conversation de Dalton. Elle n’a pas besoin de les entendre.
– Il comptait te ramener chez lui et te filmer en train de baiser. En secret, j’explique, alors que ma colère se réveille de nouveau. Dis-moi, j’étais censé faire quoi ?
– Tu aurais pu me le dire.
– Et tu m’aurais cru ?
Elle ne répond pas.
– J’ai dit que je resterais en retrait pendant que tu sors avec qui tu veux, et je le ferai, je déclare. Ce n’est pas à moi de te dire ce que tu peux faire ou non. Mais je refuse de ne rien dire alors qu’on te manque de respect. Je ferai tout pour toi, amor, mais pas l’impossible.
Alessandra déglutit. Sa colère s’apaise et elle semble soudain minuscule et épuisée dans ce décor luxueux.
Je serre les poings pour me retenir de la toucher.
– Je te laisse retourner à la fête, je lance alors qu’elle ne dit toujours rien. Je suis désolé d’avoir gâché ta soirée, mais tu mérites mieux que Dalton.
Elle mérite mieux que moi d’ailleurs, mais au moins, j’en ai conscience. Il n’existe pas une seule personne sur terre qui la mérite vraiment.
Je n’ai fait que deux pas quand elle m’arrête.
– Dominic.
Mon cœur s’emballe en entendant sa voix grave. Je me retourne vers elle, mais je n’ai pas le temps de faire quoi que ce soit, car elle franchit la distance qui nous sépare, m’empoigne par le col…
Et m’embrasse.



Chapitre 31
Alessandra
Je ne sais pas ce qui s’est passé ni ce qui m’a poussée à le faire. Je regardais Dominic partir, et l’instant d’après, mes mains empoignaient sa chemise, ma langue caressait la sienne, et le reste du monde a disparu aussitôt dans un nuage de chaleur et de saveurs.
L’alcool ainsi qu’un grand huit sentimental ont annihilé mes inhibitions et j’ai atteint un point de non-retour. En trente minutes, j’ai connu toutes les émotions possibles : la rage, le choc, le désir et toutes celles entre. Et je suis fatiguée.
J’en ai assez d’être mal dans ma peau. Je suis lasse de parler de tout et de rien en me demandant si l’autre personne m’apprécie. Je suis usée de lutter contre le courant alors que je meurs d’envie de me laisser engloutir et de tout oublier.
Alors, pour une nuit, c’est ce que je fais.
Le grognement torturé de Dominic embrase mon sang, déclenchant mille incendies qui font rage en moi jusqu’à m’en faire perdre la tête.
Je n’ai couché avec personne depuis la veille du jour où il a signé les papiers du divorce. Ça fait presque trois mois, et ce qu’il m’a dit au sujet des intentions de Dalton m’a fait comprendre que je ne suis pas prête à être avec quelqu’un d’autre que Dominic. En tout cas, pas comme ça.
Je titube en arrière, l’entraînant avec moi et cherchant quelque chose à tâtons jusqu’à trouver une poignée de porte. Je l’ouvre et on se réfugie à l’intérieur pour s’octroyer un répit plus intime.
Il serre fort ma taille alors qu’on traverse la pièce. J’entrouvre les yeux et vois des livres aux couvertures en cuir et un vitrail. On doit être dans la bibliothèque.
La raison, les mots, tout disparaît, ne laissant que l’envie et le désir.
Rien entre nous n’est réel, mais c’est la seule vérité que l’on possède. Notre lien me tiraille alors même que les morceaux brisés de mon cœur continuent de me déchirer.
L’arrière de mes genoux rencontre une méridienne en cuir. Dominic me pousse lentement et s’allonge sur moi en m’embrassant avec une telle passion que ça me fait recroqueviller les orteils. Mon entrejambe est mouillé dès l’instant où ses lèvres ont trouvé les miennes et mon désir pulse de plus belle en entendant son grognement torturé.
– Tu n’as pas idée de ce que tu me fais, Alé, gronde-t-il en empoignant mes hanches. Je détruirais le monde entier pour te satisfaire. Je ruinerais tous les hommes qui pensent pouvoir t’avoir.
Sa barbe naissante râpe contre ma peau et son souffle chatouille ma joue, me faisant frissonner de la tête aux pieds.
En cet instant, je suis désespérée, affamée et entièrement à lui.
– Prouve-moi que tu le penses, Dom, je réponds d’un ton défiant qui manque de conviction.
Mes propos sont comme une flèche dont la pointe est trop émoussée pour s’enfoncer dans la cible mais qui ne la rate pas pour autant.
– Qu’est-ce qui te fait croire que ce n’est pas le cas ? grogne-t-il, le regard noir.
– Notre divorce.
Mes paroles ont un goût amer. Ce qui a empoisonné notre amour est toujours là : la négligence, le mépris, la complaisance, l’apathie. Toutefois, je ne ressens pas ce soir le vide dont j’ai tant souffert auparavant.
– Tu crois que je ne pourrais pas déchirer ces papiers ? répond-il dans un murmure mortel. Tu crois que l’encre de ces pages a la moindre importance pour moi ?
– Ta seule obsession a toujours été d’enchaîner les signatures de contrats. Pourquoi le nôtre serait différent ?
Il contracte sa mâchoire et grogne à voix haute. Il n’y a plus rien à dire. Seul notre désir compte, ce soir. Mon désir pour lui, mon envie d’oublier l’avenir dont il m’a sauvée et le passé avec lequel il m’a détruite.
Il saisit mes mains et les plaque sur les accoudoirs.
– Ne lâche pas, ordonne-t-il.
Mon bas-ventre se contracte douloureusement en entendant sa menace silencieuse. « Sinon… »
J’empoigne les accoudoirs en cuir alors qu’il remonte ses mains sur mes cuisses. Il agrippe ma robe et je retiens mon souffle quand il explore lentement ma peau nue.
L’espace d’un instant, il m’apparaît comme le jour de notre mariage, lorsqu’il pensait que je ne faisais pas attention à lui. Et je le revois comme ça, affamé et révérencieux, émerveillé par le trophée qu’il a remporté.
– Regarde cette chatte sublime, chuchote-t-il. Elle dégouline pour moi, amor.
Son pantalon est rêche contre ma peau hypersensible. J’ai désespérément envie de le toucher, de l’attirer à moi. Or je suis étendue devant lui, offerte à son regard et nue en dessous du nombril. L’air frais chatouille le point le plus sensible de mon corps et ma peau se couvre de chair de poule.
Il saisit les bretelles de ma robe.
Je peine à respirer, mais je suis trop excitée pour me soucier d’avoir perdu le contrôle de la situation ou de voir mon ex-mari dans le même état.
Je frissonne et plante mes ongles dans les accoudoirs en cuir, regrettant que ce ne soit pas plutôt sa peau.
Je déteste avoir autant besoin de le voir se maîtriser. Rien ne m’ancre autant que sa concentration, et je n’arrive pas à regretter mon choix de coucher avec lui.
– Dom, je susurre.
Ma robe tombe aussitôt sur ma taille et il baisse la tête pour prendre mon téton entre ses dents, m’arrachant un cri aigu.
Il se met à le laper et mes nerfs s’embrasent tandis que je trempe le coussin sous mes fesses. Il empoigne brusquement mes cuisses sans jamais me donner ce dont j’ai le plus besoin.
– Tu crois que je pourrais vivre sans avoir ton goût sur ma langue ? Sans t’entendre gémir dans mon oreille quand ma queue s’enfonce en toi ?
– Et toi, tu peux ? je chuchote.
Je ne cherche pas à le défier, seulement la vérité. Ma question révèle tous mes doutes à son sujet.
Il répond dans un murmure auquel je ne crois pas. Je sais que c’est sans doute lié au besoin de me sentir en sécurité avec l’homme qui connaît le mieux mon corps, alors je me retiens de répondre quoi que ce soit.
J’aimerais lui demander où il était toutes ces nuits. Je veux savoir pourquoi il porte encore son alliance. J’aimerais lui dire combien ses paroles paraissent creuses à côté des promesses qu’il n’a cessé de rompre encore et encore. Cependant, mon cœur ne supportera pas de saigner à nouveau ce soir.
Il recule et s’empare de mon autre sein pour le mordiller et le taquiner, et je crie quand il pince mon téton. La douleur est délicieuse. Avec son autre main, il repousse mon string sur le côté et caresse mon clitoris, le titillant jusqu’à me rendre folle sans jamais me laisser jouir.
– S’il te plaît, je supplie en gigotant contre sa main. Dom…
– Non, je veux te sentir m’engloutir, amor, grogne-t-il d’une voix lourde de désir. Je veux sentir ta chatte s’étirer et m’enserrer. Je veux te sentir jouir sur ma queue.
Mon Dieu. Ses mots ne devraient pas autant m’exciter.
Il recule et le bruit de sa braguette est le dernier que j’entends avant de voir des étoiles.
Comblée. Je me sens infiniment comblée. Il n’attend pas, ne me taquine plus, mais s’enfouit en moi avec un lent et puissant coup de bassin. Mon corps se crispe sous la pression soudaine et intense de l’assaut.
– Putain, je gémis d’une voix rauque.
Je sais que je ne devrais pas lui offrir ma soumission, car je suis nue et qu’il est presque entièrement habillé. Cependant, une fois sa peau contre la mienne, il n’y a plus de faux-semblants. Je ne peux pas cacher les cris qu’il me provoque ni le plaisir qu’il me procure.
Mes gémissements se mêlent à ses grognements tandis qu’il me fait perdre la tête sur le canapé. Je ne suis plus capable de voir, d’entendre ou de réfléchir correctement. Il n’y a plus que nous tandis que nos corps en sueur dansent en rythme – un rythme brutal et hors du temps.
– Je pourrais mourir dans cette chatte, Alé. Je serais prêt à mourir maintenant en sachant que tu m’appartiens.
Il pose sa main sur ma gorge et me plaque contre la méridienne en nous amenant un peu plus près de l’orgasme.
Je le sens enfler en moi alors qu’il accélère. Ma propre libération se rapproche tandis que des frissons électriques remontent le long de ma colonne vertébrale. J’ai taché le canapé et, les paumes moites, il m’empêche de bouger.
Il s’enfonce encore plus loin, comme s’il cherchait à enfouir une vérité en moi. Il plaque son front contre le mien et je vois les ombres qu’il tente de cacher. Je vois les mots auxquels je ne veux pas croire flotter dans ses yeux.
Peur et sécurité s’affrontent dans mes entrailles.
Son alliance me paraît lourde contre ma taille alors que j’entre volontiers dans le purgatoire offert par cet instant volé.
Un dernier coup de bassin et j’atteins le septième ciel, tandis que nous ne faisons plus qu’un. Sa chaleur me comble alors qu’il éjacule à son tour en frémissant.
Un silence s’ensuit, à la fois chaud et langoureux, nos souffles ralentissent en même temps que le brouillard de désir se dissipe autour de nous.
Je viens de coucher avec mon ex-mari. La réalité est saisissante, mais je ne veux pas réfléchir à ce que cela signifie. J’ai eu envie de lui, et il m’a laissée le prendre.
Les remords essaient de se frayer un chemin, mais je les repousse.
Dom se lève et lisse ses vêtements. Il transpire l’élégance et le pouvoir, mais je ne vois que l’homme dont je suis tombée amoureuse. L’homme qui avait trois boulots et dévorait quand même mon sexe sous la table pendant qu’on révisait. L’homme qui m’a fait plein de promesses et les a toutes tenues jusqu’à ce que ce ne soit plus le cas.
Nos regards se rencontrent et ne se quittent plus, exprimant tout ce que les mots ne peuvent pas dire.
Je me lève et finis de me rhabiller quand une troisième voix résonne.
– Merde.
On tourne brusquement la tête vers l’étage de la bibliothèque, où Kai et Isabella viennent de sortir de… c’est une pièce secrète ?
Nos deux couples se dévisagent, débraillés d’une manière on ne peut plus évocatrice.
– Eh bien, dit Kai avec son accent britannique qui sonne un peu trop digne pour la situation. Voilà qui est gênant.


Chapitre 32
Dominic
Mon euphorie post-sexe aura duré précisément une heure et huit minutes. Après notre rencontre gênante avec Kai et Isabella, Alessandra est partie en rougissant, et je suis rentré au penthouse.
Je ne suis pas naïf au point de croire que notre partie de jambes en l’air est autre chose qu’une fusion temporaire de nos désirs, mais c’est tout de même un petit progrès dans notre relation et, pour l’instant, je ne peux pas espérer plus.
J’arrive à l’appartement où je suis accueilli par un silence assourdissant. J’ai donné leur semaine aux employés. Mes pas résonnent sur le sol en marbre alors que je traverse l’entrée jusqu’au salon. Je devrais allumer…
Quelque chose bouge dans la pénombre.
Une peur glaciale éteint les vestiges brûlants de mes ébats avec Alessandra, et je m’immobilise.
Soudain, la pièce s’éclaire et je suis face à des cheveux noirs et des yeux verts, froids.
– Tu rentres tard, lance mon frère. Tu étais où ?
Ma peur se change en colère.
– Comment es-tu entré, putain ?
Roman est affalé sur le canapé comme un empereur sur son trône. La lame argentée du poignard qu’il passe d’une main à l’autre luit à la lumière.
– Ta sécurité est pas mal, déclare-t-il, mais je suis meilleur.
Je contracte douloureusement ma mâchoire.
Mon système de sécurité est le meilleur et le plus cher du marché. J’ai aussi engagé le meilleur détective de New York, et il n’a pas trouvé la moindre information concernant le passé de Roman ni où il était depuis la mort suspecte de Martin Wellgrew au Boudoir.
Qu’est-ce que tu as fait depuis le lycée, Roman ?
– Ne t’inquiète pas, je suis venu en paix, déclare-t-il d’un ton mi-moqueur, mi-sincère en levant les mains. Arrête d’avoir cet air suspicieux. Un mec ne peut pas rendre une visite amicale à son frère pour les fêtes ?
– Une visite amicale implique de frapper à la porte, pas d’entrer par effraction.
– Personne n’était là quand je suis passé, alors frapper n’aurait servi à rien, pas vrai ?
– Ne joue pas à ça avec moi, je réponds en traversant la pièce, tout en pensant au poignard dans ses mains et au pistolet caché dans le faux manteau de la cheminée. Tu as disparu après le Boudoir, et tu ne serais pas ici à moins de vouloir quelque chose.
Sa bouche se pince et il arrête de bouger les mains.
– Comme je l’ai dit, c’est Noël. Ça me rend nostalgique.
– Nos Noëls étaient merdiques.
Notre famille d’accueil se fichait pas mal de nous offrir des cadeaux ou de rendre les fêtes joyeuses. Le seul cadeau qu’ils m’aient fait était une paire de chaussettes d’occasion.
Roman hausse les épaules.
– C’est vrai, mais il y a eu de bons moments, quand même. Tu te souviens quand on s’est saoulés au lait de poule pour la première fois et qu’on a cassé les nains de jardin de Madame Peltzer ? On entendait ses cris du bout de la rue.
– On lui a rendu service, ces nains étaient hideux.
– C’est vrai, acquiesce-t-il. Une fois que tu es parti, je n’avais plus personne avec qui fêter Noël. Le centre de détention pour mineurs était un enfer. Quand je suis sorti, je n’avais pas d’amis, pas de famille, pas d’argent.
Ma culpabilité refait soudain surface. Pendant que je sympathisais en cours avec les autres élèves et mes profs à Thayer, Roman souffrait, tout seul. Il a fait ses choix et a dû en subir les conséquences, certes, mais je ne peux pas m’empêcher de m’en vouloir.
Cependant, aujourd’hui il est adulte et dangereux, et je serais stupide de laisser la sentimentalité l’emporter sur l’instinct de survie.
– Tu as l’air d’aller très bien, maintenant.
Je m’arrête à côté de la cheminée, les yeux rivés sur Roman, les sens en alerte, prêt à toute surprise tapie dans l’ombre.
– J’en ai l’air, oui.
Il appuie le bout de son index sur la pointe du couteau et une petite goutte de sang apparaît.
– J’ai un peu erré après avoir été libéré. Puis j’ai rencontré John, un vétéran de la Seconde Guerre mondiale. Il n’était pas commode, mais il m’a donné un boulot stable et un endroit où vivre. Sans lui, je ne serais pas ici aujourd’hui, explique-t-il alors que sa mine s’assombrit. Il est mort l’an dernier.
– Je suis désolé, je réponds sincèrement.
Je ne connaissais pas cet homme, mais j’ai eu une figure paternelle semblable dans ma vie, et je me rappelle avoir été perdu à la mort d’Ehrlich.
– Je lui ai parlé de toi, tu sais, chuchote Roman. Je lui ai dit combien on était proches. Je lui ai raconté comment tu m’as trahi et à quel point je te détestais. Cette haine m’a maintenu en vie, Dom, parce que je refusais de mourir alors que tu obtenais tout ce dont tu rêvais.
– Je t’aurais aidé. Si tu m’avais demandé tout sauf un faux alibi, je l’aurais fait.
– Qui de nous deux ment, maintenant, hein ? rétorque Roman d’un ton amer en se levant du canapé. Tu n’aurais strictement rien fait parce que Dominic Davenport ne se soucie que de lui-même. Combien de fois je t’ai couvert quand on était plus jeunes, hein ? Des dizaines. Combien de fois je t’ai demandé de m’aider ? Une seule.
Une violente frustration se mêle à ma culpabilité.
– Il y a une différence entre mentir concernant le fait d’avoir bu de l’alcool et un incendie criminel, putain !
– Tu vas essayer de me faire croire que tu te soucies de la loi ? aboie-t-il. Ne me dis pas que tu n’as rien fait de douteux depuis la dernière fois que je t’ai vu. Tu serais prêt à enfreindre la loi pour t’enrichir, mais pas pour aider quelqu’un d’autre. Ce n’était pas une question d’alibi, mais une question de loyauté. Tu n’as même pas essayé de rester. Tu as juste vu que ma situation menaçait tes ambitions et tes projets de réussite, et tu as tourné le dos à la seule famille que tu avais.
Un bourdonnement surgit dans mes oreilles, plus fort que jamais. Il est assourdissant et je n’arrive pas à m’en débarrasser.
– On dirait que c’est une habitude, chez toi, reprend-il avec un calme assassin. Où est ta femme, Dom ? Elle s’est lassée de tes conneries et a enfin décidé de partir ?
Le nœud qui grossit en moi depuis le soir où je suis rentré et où j’ai découvert qu’Alessandra était partie explose enfin.
Je pousse un grognement et me jette sur lui. Mon poing percute sa mâchoire et il siffle de douleur, mais sa stupeur ne dure pas. Roman balance son poignard par terre et me frappe si fort dans le ventre que j’en ai le souffle coupé.
Un vase se brise alors qu’on se bat comme seuls des frères savent le faire, avec une hostilité encore plus féroce due à notre passé commun. Je ne cherche pas mon pistolet, et il ne cherche pas son couteau. On attend cette confrontation depuis quinze ans et seuls nos poings peuvent évacuer notre colère.
C’est une affaire personnelle.
L’atmosphère se charge de sueur et de colère alors que le sang coule sur nos visages. Je n’y vois plus grand-chose tandis qu’un goût de fer emplit ma bouche et qu’un bruit d’os cassé retentit.
Ce n’est pas la première fois que Roman et moi nous bagarrons. On s’énervait rapidement quand on était ados et on se battait régulièrement. Toutefois, on est plus forts et plus violents aujourd’hui, et on aurait pu continuer de s’affronter jusqu’à la mort ce soir si on ne s’accrochait pas à nos raisons de vivre.
Alessandra est la mienne, et Roman a la sienne, que je ne connaîtrai sans doute jamais.
Entre deux coups et deux grognements, notre énergie faiblit. On s’affaisse par terre, couverts de bleus et épuisés, le souffle court.
– Putain, je gronde en crachant du sang sur le tapis persan que j’ai payé vingt mille dollars en Turquie.
Or c’est le côté positif d’être riche. Tout est remplaçable. Presque tout.
– Tu n’es plus un petit morveux maigrichon.
– Et toi, tu as enfin appris à te battre sans tricher, répond-il.
– Se battre plus intelligemment n’est pas tricher.
Il ricane. Les traces de notre affrontement apparaissent déjà sur sa peau, ses joues sont striées de sang séché alors que son œil gauche gonfle et est à moitié fermé.
Je parie que je suis dans le même état. Tout mon corps crie de douleur maintenant que l’adrénaline est redescendue, et je suis presque sûr d’avoir un ou deux os cassés. Toutefois, bien que j’aie pris une raclée ce soir, le bourdonnement douloureux dans ma tête s’est dissipé. Notre bagarre a fait disparaître ce qui pourrissait en moi depuis mon départ de l’Ohio, et rien que pour ça, je supporterais d’avoir tous les coquards du monde.
Roman appuie sa tête contre le mur et je ne vois plus la moindre trace de colère sur son visage.
– Il t’arrive de le regretter ?
Je n’ai pas besoin de lui demander de préciser.
– Tout le temps.
Nos respirations ralentissent. Le silence n’est pas pesant, seulement un peu gênant.
– Je t’ai cherché, je reprends. Après la fac. Plusieurs fois, mais tu étais introuvable, un vrai fantôme.
– Il y a une raison, déclare-t-il d’un ton las et lourd de sous-entendus.
L’instinct protecteur que j’ai enfoui depuis si longtemps ressurgit soudain. On a beau avoir un passé compliqué, Roman reste mon petit frère. Je n’avais pas les moyens de nous protéger à l’époque, mais aujourd’hui les choses sont différentes.
– Dans quoi tu t’es fourré, Rom ?
– Ne pose pas de questions auxquelles tu ne veux pas connaître les réponses. C’est mieux ainsi. Pour nous deux.
– Dis-moi au moins que tu n’avais rien à voir avec la mort de Wellgrew.
La banque Orion traverse une sale période depuis son décès. Le nouveau directeur est un imbécile qui semble essayer de diriger l’entreprise. Et la mort de Wellgrew a été déclarée accidentelle malgré d’autres rumeurs.
– Ne t’inquiète pas pour lui, répond Roman d’un ton on ne peut plus menaçant. Il est mort. C’est tout. C’est fait.
Je m’essuie le visage et ma main se tache de sang.
Je ne suis plus un gamin de l’Ohio qui essaie de survivre. Toutefois, peut-être que sous mes apparences façonnées par l’argent et le pouvoir, je suis toujours un lâche. Car je choisis d’ignorer les signaux d’alarme déclenchés par les propos de Roman.
On s’est mis d’accord pour une trêve temporaire, et même si je ne l’admettrai jamais, je suis content de retrouver ma famille. Suffisamment pour ne pas chercher à voir derrière le masque et savoir ce qu’est devenu mon frère.


Chapitre 33
Alessandra
– Les réponses s’enchaînent, dit Sloane en tapotant sur son écran de téléphone avec un sourire satisfait. Christian et Stella Harper, oui. Ayana, c’est oui. Buffy Darlington, oui aussi. Ça va être un super événement !
– Bien sûr, puisque je l’ai organisé, plaisante Vivian.
C’est la première semaine de janvier et Sloane, Vivian, Isabella et moi sommes à la boutique pour combiner notre happy hour hebdomadaire et les préparatifs pour l’inauguration. J’ai des cocktails sans alcool pour Vivian, qui entre dans sa onzième semaine de grossesse.
– Plus sérieusement, tout a l’air génial, Alé. L’inauguration va être une réussite, s’exclame-t-elle.
– Je l’espère, je réponds nerveusement. Merci à toutes les deux pour votre aide. Sincèrement, je n’aurais pas réussi sans vous.
Avoir comme meilleures amies une célèbre attachée presse et une pro de l’événementiel a ses avantages. Sloane et Vivian ont généreusement proposé de m’aider pendant que je travaillais d’arrache-pied pour terminer mes créations à temps.
Après avoir étudié mon calendrier d’un point de vue réaliste, mais non moins douloureux, j’ai fait une croix sur le fait de recréer tous les cadres abîmés par l’inondation et j’ai préféré consacrer toute mon énergie dans une grande œuvre centrale. Elle sera la pièce maîtresse de la galerie et je l’accompagnerai de quelques autres plus petites rapportées de chez moi. C’est un pari risqué, mais c’est ce que je pouvais faire de mieux sans repousser la date d’ouverture. Mes contrats avec le traiteur et le DJ n’étaient pas remboursables, je ne pouvais donc pas décaler l’inauguration sans que ça me coûte un bras.
Je balaie le magasin du regard. Des rénovations sont encore en cours dans l’arrière-boutique, mais en quelques semaines à peine, la pièce principale est devenue digne d’être prise en photo. La caisse ainsi que la partie galerie occupent le côté droit, tandis que le côté gauche est dédié au café. Je n’ai assez de place que pour un comptoir en marbre, une banquette en velours et deux tables, mais ça donne une touche cosy au lieu. La seule chose qui manque est ma création de fleurs séchées pour l’inauguration et quelques finitions.
Pour la première fois de ma vie, je ne suis pas allée au Brésil pour les fêtes, préférant travailler jour et nuit pour tout préparer. Et ça en valait la peine.
– Comment était ton rencard, samedi ? demande Isabella. Mieux que le fiasco avec Dalton, j’espère.
– C’est dur de faire pire, en même temps, je réponds.
Je n’ai pas eu de nouvelles de Dalton depuis le gala de Noël. Des rumeurs circulent selon lesquelles il a été viré du Valhalla, mais rien n’a encore été confirmé.
– Pour répondre à ta question, c’était sympa, mais il n’y aura pas de deuxième.
Je n’ai pas abandonné mon envie de découvrir le monde des rencards après mon… tête-à-tête dans la bibliothèque avec Dominic. Le sexe était spectaculaire, mais j’étais sérieuse en disant que je voulais fréquenter d’autres hommes. Malgré les fêtes, j’ai eu le temps d’aller voir un stand-up avec un musicien après Noël, et de boire un verre avec un prof de lycée très sympa le week-end dernier.
Je me fiche que les rendez-vous ne mènent à rien, car le but est de faire de nouvelles rencontres et de découvrir ce que c’est d’être avec quelqu’un d’autre. Heureusement, ni le musicien ni le prof n’ont cherché à m’attirer chez eux pour une sextape cachée, ce que j’apprécie !
– Je n’en reviens pas que vous ayez baisé dans la bibliothèque en même temps, lance Vivian. Ni qu’il existe une pièce secrète dont tu ne m’as pas parlé.
Isabella et moi rougissons toutes les deux. On leur a dit ce qui s’est passé au gala, ce qui était une erreur, a posteriori, car Vivian et Sloane n’arrêtent pas de se moquer de nous, depuis. Au moins, elles n’en ont pas encore parlé devant Marcelo.
Comme je n’ai pas pu fêter Noël avec lui au Brésil, il est venu me voir. On a passé un long week-end à assister à des spectacles sur Broadway et à s’empiffrer de pâtisseries hors de prix. Ma mère nous a appelés en FaceTime depuis Saint-Barthélemy, le jour de Noël, nous prenant un peu au dépourvu.
– Ce n’était pas à moi de vous le dire, se défend Isabella. C’est un secret de famille chez les Young, et vous ne pouvez en parler à personne.
Sloane ricane en douce.
– Pourquoi je parlerais à quelqu’un de ton repaire secret où tu couches avec Kai ? Il faudrait que je le désinfecte avant d’y mettre les pieds.
Isabella lui jette une boule de papier et nos préparatifs se transforment en bataille ponctuée d’éclats de rire.
– Ça suffit ! je crie quand Vivian me prend pour cible. Depuis quand es-tu aussi violente ? Tu es censée être la plus gentille !
– Je suis constamment fatiguée, mes seins sont douloureux, et je dois convaincre Dante de ne pas m’entourer de papier bulle tous les matins, explique-t-elle. J’ai besoin de me détendre.
Soit, ça se comprend.
De mon côté, je suis surtout soulagée que mes amies ne m’interrogent pas à propos de Dominic. Elles ont été choquées sans être trop surprises d’apprendre que j’ai couché avec lui, ce à quoi je préfère ne pas trop réfléchir, et elles ont accepté de ne pas en parler. Je ne saurais pas quoi dire, de toute façon ; je suis aussi confuse qu’elles concernant ma relation avec mon ex-mari.
Dominic et moi avons échangé quelques vocaux depuis le gala, mais c’était seulement pour se souhaiter un joyeux Noël ou une bonne année. Il faut clairement qu’on parle sérieusement.
Mon téléphone vibre alors que mes amies ramassent nos projectiles tombés par terre.
En parlant du loup…
Mon cœur accélère. Dominic envoie rarement de SMS, et je prends un moment pour assimiler son message.
Dominic : Retrouve-moi à la Saxon Gallery ce soir. 20 h. J’ai quelque chose pour toi.


Je suis trop curieuse pour ne pas y aller.
Dès que les filles partent, je ferme la boutique et prends le métro pour aller à la galerie. Je rejoins Dominic dans l’entrée.
Je remarque d’abord les bleus sur sa joue et sa mâchoire ainsi que la coupure qui traverse sa paupière droite. On dirait qu’il s’est battu avec une bête sauvage.
– Mon Dieu ! je m’exclame. Qu’est-ce qui s’est passé ?
– Mon frère s’est pointé au penthouse, répond-il, faisant preuve d’une franchise étonnante. Disons qu’on a fait la part de nos différends.
Moi qui croyais que notre relation était compliquée. Celle qu’il a avec son frère semble bien pire.
– Pourquoi les hommes recourent-ils toujours à la violence ? je demande en caressant son bleu sans réfléchir. Les thérapies existent, tu sais.
– Nos problèmes vont bien au-delà de la thérapie. Et puis, je ne suis pas le seul à être couvert de bleus, rétorque-t-il d’un air satisfait.
Je secoue la tête. Les hommes…
– Je n’en reviens pas que tu ne me l’aies pas dit.
– Je ne pensais pas que ça t’intéresserait.
Ma main se fige et un silence s’abat entre nous alors que je baisse le bras.
– Eh bien, j’espère que tu mets régulièrement de la glace dessus, je reprends, en ignorant sa réponse. Les bleus ne vont pas avec tes costumes.
– J’en prends note, déclare-t-il en souriant.
On s’avance dans la galerie, où sont exposées les œuvres florales de Yumi Hayashi.
– Pour t’inspirer, explique Dominic. Au cas où tu en aurais besoin pour tes projets.
– Merci, je réponds, touchée par son geste.
– Il n’y a pas de quoi, chuchote-t-il d’une voix chaude qui me fait frissonner.
Je me force à prendre une grande inspiration.
– Il faut croire que l’expo n’est pas très populaire, je déclare en m’efforçant d’ignorer la manière dont la chaleur de son corps transperce ma peau ou le frottement de sa chemise contre mon bras. Il n’y a personne d’autre.
– J’ai privatisé la galerie, annonce-t-il en mettant sa main dans sa poche. C’est plus agréable sans la foule, et je voulais être seul avec toi.
Je ne sais pas quoi répondre.
L’exposition s’étend sur plusieurs salles et dans chacune, les œuvres sont centrées sur la flore de différentes régions. Je reste silencieuse jusqu’à ce qu’on arrive dans la septième et dernière salle où sont présentées des fleurs originaires d’Asie.
– À propos de ce qui s’est passé au gala, je lâche en m’arrêtant devant une énorme lanterne en forme de lotus.
C’est la seule source de lumière de la pièce, mais elle suffit à éclairer les épaules crispées de Dominic.
– Je…
Les mots refusent de sortir.
– Je ne peux rien promettre de plus que du sexe.
Dominic est le seul homme à pouvoir m’embraser d’un simple contact. Nier notre attirance serait inutile, et les trois mois d’abstinence qui ont précédé Noël ont été une torture. Je ne savais pas à quel point être touchée me manquait avant cette soirée.
Est-ce que me lancer dans une relation purement sexuelle avec mon ex-mari est une mauvaise idée ? Absolument. Cependant, je suis déjà sur cette voie, alors autant en profiter.
Les yeux de Dominic s’embrasent dans la lumière tamisée.
– Je peux m’en contenter, répond-il.
C’est tout ? Je soupire, et je ne sais pas si c’est de soulagement ou de déception. Je m’attendais à ce qu’il s’y oppose, mais il semble prêt à suivre mes règles du jeu.
Cependant, il se déplace lentement derrière moi et mon cœur s’emballe aussitôt. Un silence s’abat entre nous et je n’ose plus bouger. Son souffle chaud chatouille ma nuque, puis il caresse mes bras du bout des doigts.
Je suis de dos et les poils sur mon cou se hérissent. Être aussi près de lui et ressentir l’intimité qu’on a perdue est douloureux. Chaque mouvement de sa poitrine comprime la mienne. Chaque battement de nos cœurs est un rappel :
Il t’a fait mal.
Tu l’as quitté.
Il est toujours là.
Tu le désires.
Il n’a pas baissé les bras.
Et si… si… si…
Tout cela est vrai, même si c’est contradictoire.
Je frissonne quand il m’embrasse dans le cou. Le souvenir de ses lèvres sur ma peau est une délicieuse torture, à la fois douce et ferme, tendre et autoritaire.
– Qu’est-ce que tu veux, amor ? chuchote-t-il.
Nos respirations sont saccadées tandis qu’il attend ma réponse. Dominic n’attend jamais. Il est toujours dans l’action, en mouvement, à donner des ordres. C’est moi d’habitude qui attends. J’ai attendu des dîners qu’on n’a jamais partagés et des soirées auxquelles il n’est jamais venu.
Qu’est-ce que je veux ? Je veux pouvoir agir, ce qui n’a pas été le cas durant notre mariage. J’ai été tiraillée entre mon rôle d’épouse modèle et mes désirs pendant des années, et j’aimerais un monde dans lequel j’établisse mes propres règles au lieu de seulement les suivre.
Je ne peux rien promettre de plus que du sexe.
C’est ma première règle, et peut-être que ce soir est le moment de la mettre en pratique selon mes conditions.
Je me tourne et mon cœur s’emballe tandis que je glisse mes mains sur ses épaules et retire lentement sa veste. Il est surpris, mais il me suit et me laisse la lui enlever avant de la prendre sur son bras. Il retrousse soigneusement ses manches avec des gestes précis sans jamais me quitter des yeux. Chaque mouvement fait briller son alliance dans la lumière tamisée.
Il ne l’a jamais enlevée, même après notre divorce. Or la voir attise les flammes qui crépitent dans mon bas-ventre. Je me sens vulnérable, tout en étant excitée, et les pulsations entre mes jambes me donnent une impression de vide, de manque.
On se fige en même temps, les yeux dans les yeux, et l’atmosphère se met à crépiter.
– Ne t’arrête pas maintenant, lance-t-il doucement. Montre-moi ce que tu veux.
C’est une prière cachée sous un ordre d’apparence simple, mais rien n’est simple dans cette situation. Ce moment dépasse tout ce qu’on a vécu auparavant. Jamais Dominic ne s’est soumis à moi par le passé.
Je lui prends la main et l’entraîne dans le coin le plus sombre de la pièce. J’appuie à peine sur ses épaules qu’il se met à genoux devant moi, et mon sang s’embrase quand il comprend ce que je désire et pose ma jambe sur son épaule. Voir ma peau bronzée sur sa chemise blanche me donne le tournis.
Il soulève ma jupe et décale ma culotte sur le côté.
– Putain, bébé, tu mouilles tellement, chuchote-t-il, me provoquant des frissons le long de la colonne vertébrale. Tu vois à quel point j’ai envie de toi ? À quel point je meurs d’envie de te sentir et peu importe comment, à partir du moment où tu m’y autorises ?
Mon cœur se serre tandis que je pense à tous les soirs où sa priorité était son empire et pas sa femme, alors que je l’attendais seule dans l’ombre, à tous les soirs où j’ai voulu qu’il ait besoin de moi plutôt que voir un autre zéro s’ajouter sur son compte en banque.
Je souffre pour un homme que je préférerais ne pas aimer, mais que je désire désespérément.
Dominic dépose une série de baisers sur ma cuisse avant de promener sa bouche sur mon sexe. Je me plaque contre le mur froid alors qu’il plonge sa langue en moi, ici, dans un coin de la galerie, ma jambe sur son épaule et ses mains sur mes hanches pour me dévorer, tel un homme affamé.
Les flammes se transforment en incendie. Chaque coup de langue déclenche une vague de plaisir qui fait trembler mes jambes et je dois m’accrocher à ses cheveux pour rester debout.
Ses gestes experts me font perdre la tête, je ne contrôle plus rien.
Je sais pertinemment que le sexe ne réparera pas mon cœur brisé, mais chaque succion de sa langue semble ramener à la vie ceux que nous étions lorsque nous nous sommes rencontrés.
– Plus, je gémis. N’arrête pas, s’il te plaît. Ne… Oh ! je crie au moment où il saisit plus fort mes hanches et que sa langue me baise plus rapidement tandis que je dégouline sur son visage.
Tout devient flou jusqu’à ce qu’il ne reste plus que lui, moi et le plaisir qui parcourt mon corps inlassablement.
Si le fait de contrôler ce moment m’excite, je suis également encore plus attirée par lui, tel un aimant. Chacun de mes tremblements est à la fois une victoire pour mon indépendance et une fissure dans mes défenses.
Dominic mordille mon clitoris et glisse deux doigts en moi, et mon cri résonne dans la galerie déserte tandis que je tressaute. Sa main quitte ma hanche et je retiens mon souffle quand je baisse les yeux et vois qu’il a empoigné sa verge pour se branler en grognant contre mon sexe.
– Est-ce que me goûter t’excite ? je marmonne.
Je ne l’ai jamais vu agir avec une telle intensité, mais j’ai toujours adoré le voir se toucher et se faire jouir devant moi.
Je ne suis plus une arrière-pensée, je suis une obsession. Être l’objet du désir de Dominic est ce que j’aime le plus et ce qui m’a le plus manqué. Je ne peux pas lui confier mon cœur, mais je peux lui confier mon corps.
– Putain, oui, grogne-t-il contre ma peau. Je ne me lasserai jamais de toi. Je me noierais en toi, si tu me laissais faire.
Ses mots me rapprochent un peu plus du précipice et il doit le sentir, car il m’observe d’un air captivé et vorace alors que je me mets à trembler, ses doigts toujours en moi.
– Est-ce que je te donne ce que tu veux, amor ?
– Non, je mens.
Cependant, garder le contrôle m’apparaît de plus en plus comme un fantasme alors qu’il me conquiert avec sa main et sa bouche. Je ne veux pas m’offrir à lui, mais ma détermination s’effrite peu à peu à ses pieds. Mon excitation coule sur mes cuisses et mon cœur bat au même rythme que ses coups de langue. Il me suce et me lèche, comme s’il était déterminé plus que jamais à me donner le plus de plaisir possible.
Le passé disparaît alors que mon orgasme s’apprête à s’abattre sur moi tel un raz-de-marée.
Je le sens frémir et grogner dans mon sexe, puis je découvre qu’il a éjaculé à mes pieds, par terre. Le voir agenouillé devant moi tandis qu’il me baise avec sa main, tout en se branlant, me fait chavirer pour de bon.
La vague déferle en moi, m’obligeant à fermer les yeux alors que je jouis sur sa langue.
J’ai gardé le contrôle, mais je me suis menti à moi-même.
Dominic me possède encore.


Chapitre 34
Dominic
– Mon Dieu !
Un ruissellement d’eau camoufle presque le gémissement d’Alessandra.
– Mon Dieu… putain, Dom !
Elle pousse un cri quand je m’enfouis en elle. L’entendre dire mon prénom réduit à néant le semblant de contrôle qui me restait encore. Je tiens ses cheveux mouillés dans ma main et ses paumes sont plaquées sur le carrelage alors que je la baise sans retenue contre le mur, lui arrachant un sanglot étouffé chaque fois que je la pénètre.
Parfois, elle aime que ce soit doux et lent, d’autres fois, elle veut que ce soit rapide et brutal. Or sa façon d’étreindre ma queue avec sa chatte me dit que c’est la deuxième option qu’elle préfère aujourd’hui.
Une bouffée de chaleur parcourt mon dos et fait accélérer mon cœur. Je veux lui dire combien elle est bonne, combien j’ai envie de m’enfouir en elle jusqu’à finir tatoué sur son cœur et son corps, et lui dire qu’elle sera toujours à moi, qu’elle m’appartiendra toujours.
Mais je n’en fais rien.
Je retiens ces mots qui menacent de sortir et mords son épaule. Je resserre ma main sur ses cheveux et tire sa tête en arrière tout en empoignant son sein avec mon autre main. Son téton est dur contre ma paume alors qu’elle se cambre pour accueillir mes coups de bassin.
– Écarte un peu plus les jambes, mon cœur, je gronde en mordillant sa peau. Je veux voir ma queue étirer cette jolie petite chatte.
Alessandra tressaute de la tête aux pieds. Elle n’hésite pas un instant à m’obéir et je le regrette presque, parce que voir mon sexe s’enfoncer en elle manque me faire tomber par terre.
– Parfait, je grogne.
Je suis tellement excité que c’est un miracle que je n’éjacule pas sur-le-champ.
Son corps fond contre le mien comme s’il était fait pour moi, on s’emboîte si bien. M’enfouir en elle est ce qui me rapproche le plus du paradis, et putain, je ne veux jamais devoir en partir.
Je poursuis mes va-et-vient, plus vite, plus fort. Le jet d’eau frappe mon dos alors que je m’enfonce davantage en elle et que nos peaux mouillées claquent l’une contre l’autre dans une symphonie érotique.
Alessandra gémit à nouveau et je devine que son orgasme est proche. Je sens ses muscles se contracter peu à peu et je la fais se retourner, face à moi, juste avant qu’elle jouisse.
L’eau coule sur son visage et sa poitrine alors qu’elle penche la tête en arrière, la bouche légèrement entrouverte, elle émet un cri qui nous fait trembler tous les deux.
Je ne peux plus me retenir. Elle tremble encore d’avoir joui quand je me retire et éjacule sur elle. La douche fait disparaître mon sperme plus vite que je ne l’aurais voulu, puis on s’accroche l’un à l’autre, revenant lentement à la réalité, et les battements de nos cœurs se synchronisent, comme nos souffles. J’aimerais arrêter le temps pour profiter de cet instant, mais comme toujours, ça finit trop vite.
Alessandra quitte mes bras et passe à côté de moi pour sortir. Elle éteint la douche et je la regarde s’essuyer, gelé, déjà accablé par son départ imminent.
Je ne peux rien promettre de plus que du sexe.
C’est donc ce qu’on fait depuis trois semaines. Elle m’appelle quand elle veut me voir, et je débarque. Elle sort avec des mecs à propos desquels je ne lui pose aucune question et je lui propose des sorties qu’elle n’accepte jamais.
Ce n’est pas vraiment une relation, mais si c’est tout ce qu’elle est prête à m’offrir, alors je m’en contenterai.
Je noue une serviette autour de mes hanches et la suis dans la chambre. On s’est retrouvés au penthouse aujourd’hui, plutôt qu’à son appartement ou dans un hôtel, ce qui est rare. En général, elle évite de venir ici comme la peste.
Est-ce qu’en passant la porte, elle a repensé au champagne qu’on a bu pour fêter l’achat du penthouse ? Quand elle prend sa robe laissée sur le lit, est-ce qu’elle revoit les milliers de nuits qu’on a passées dans les bras l’un de l’autre ? Est-ce que cet endroit lui fait penser à nous au point que respirer lui fait l’effet d’un poignard dans le cœur ?
Parce que c’est exactement ce que je ressens. Cet appartement n’est qu’un immense souvenir affreusement douloureux. Ça me tue d’y rester, et ça me tue d’en partir.
– Tu n’es pas obligée d’y aller tout de suite, je lance. C’est vendredi soir, on peut commander à manger, regarder un truc à la télé… Il y a un nouveau film de Nate Reynolds.
Les films d’action de Nate Reynolds sont notre plaisir coupable.
Alessandra hésite et regarde notre lit, puis la photo encadrée de nos fiançailles sur la table de chevet. On l’a prise devant la bibliothèque de Thayer, où on s’est rencontrés pour la première fois. On nous voit rire et nous embrasser, on a l’air si jeunes, loin de savoir à quoi ressemblera notre futur. J’envierais presque celui que j’étais, pour sa confiance effrontée. Camila a essayé de cacher la photo après qu’Alessandra a déménagé, et j’ai failli la renvoyer sur-le-champ.
Personne ne touche à ce cadre.
Je vois Alessandra déglutir difficilement. Elle est indécise et une dangereuse lueur d’espoir jaillit dans mon ventre. Elle ne rejette pas immédiatement ma proposition comme elle le fait d’habitude.
Dis oui. S’il te plaît, dis oui.
– Je ne peux pas, répond-elle en se forçant visiblement à détourner le regard de notre photo tout en refermant sa robe. J’ai… j’ai un date tout à l’heure.
Son aveu me choque et m’anéantit. Ça ne devrait pas être le cas. Je sais qu’elle sort avec d’autres mecs. Dante et Kai l’ont confirmé d’après les dires de leurs femmes respectives. Mais savoir quelque chose et l’entendre sont deux choses très différentes.
– Ah, je dis en tentant de sourire malgré mes espoirs brisés. La prochaine fois, alors.
– Ouais, chuchote-t-elle. La prochaine fois.
La porte se referme avec un cliquetis délicat. Elle est partie. Si ce n’est la subtile odeur de lys qui flotte dans l’air, je pourrais croire qu’elle n’a jamais été ici.
Je m’habille et allume la télé, mais je n’arrive pas à me concentrer sur le film de Nate Reynolds. Il me fait trop penser à Alessandra. J’essaie de travailler, mais je n’y arrive pas non plus. Même une séance de sport, particulièrement rude, ne parvient pas à me changer les idées.
Avec qui sort-elle ce soir ? Où l’emmène-t-il ? Est-ce qu’ils se sont embrassés ? Est-ce qu’elle soupire quand il la touche, ou compte-t-elle les minutes avant de rentrer chez elle ?
Mon imagination ne cesse de me tourmenter avec des images d’Alessandra et de son rencard. Je ne le supporte plus, alors je saisis mon téléphone et appelle la seule personne qui ne possède pas la moindre connexion avec elle.
Il décroche à la première sonnerie.
– Retrouve-moi au Garage dans une heure, je déclare. J’ai besoin d’un verre.

Le Garage est un bar miteux du East Village, connu pour ses doses d’alcool généreuses et ses barmans qui se fichent que leurs clients pleurent, vomissent ou perdent connaissance, du moment qu’ils paient la note.
C’est l’endroit parfait pour noyer son désespoir, et c’est pourquoi une longue file d’hommes, l’air misérables, est agglutinée au bar en ce vendredi soir.
– La vache, gronde Roman en balayant la salle des yeux. J’ai l’impression de débarquer dans une réunion pour Dépressifs Anonymes.
Je vide mon troisième shot de la soirée sans répondre.
– À ce point ? demande-t-il en s’installant à côté de moi.
Son pull et son pantalon noirs se fondent sans mal dans la pénombre sordide du lieu.
On s’est parlé à plusieurs reprises, mais c’est la première fois qu’on se revoit depuis qu’on a réglé nos comptes avant Noël. La confiance que j’accorde à Roman est encore fragile, mais notre rivalité du début a progressivement changé pour devenir aujourd’hui de la méfiance. Et puis, il n’a pas été lié à d’autres morts suspectes, ce qui est déjà pas mal.
– Alessandra a un rencard, ce soir, je déclare amèrement.
– Je croyais qu’elle sortait régulièrement avec des mecs depuis votre séparation, rétorque-t-il en alpaguant le barman. Un bourbon.
– Elle ne m’avait jamais dit qu’elle avait un date juste après qu’on avait couché ensemble.
– Ah.
Roman grimace alors que le mec tatoué et couvert de piercings pose brusquement son verre sur le comptoir, éclaboussant le bar déjà collant du liquide ambré. Il boit une gorgée et grimace de plus belle. L’alcool ici est affreux ; ça fait partie du charme de l’endroit, à en croire les habitués.
On boit en silence. Aucun de nous n’est du genre à s’épancher sur ses sentiments ou à réconforter l’autre, Roman est donc le partenaire idéal pour picoler. Je n’ai pas envie de parler de mes problèmes avec Alessandra. J’ai juste envie de me sentir moins seul.
Si on m’avait dit il y a trois mois que je m’apitoierais sur mon sort en buvant du whisky dégueulasse dans un bar de East Village, le tout jugé par mon frère dont je n’avais pas eu de nouvelles depuis plus de dix ans, j’aurais cru à une mauvaise blague.
Je suis tombé bien bas. Heureusement que Dante et Kai ne sont pas là pour assister à ça. Ils ne me laisseraient jamais l’oublier. Roman non plus, d’ailleurs, mais je ne le côtoie pas toutes les semaines.
– Si tu me vois un jour dans un état aussi minable pour une femme, tue-moi, lance-t-il après mon cinquième shot. C’est pathétique.
Il n’est clairement pas du genre à réconforter les autres.
– Tu veux dire comme la fois où tu as pleuré parce que Melody Kettler t’a largué pour sortir avec cet élève suédois en échange dans notre lycée ?
Je n’ai aucun scrupule à dégainer les vieux dossiers.
Roman grince des dents.
– Je n’ai pas pleuré, et elle ne m’a pas largué. On a fait une pause.
– Si ça t’aide à dormir la nuit…
– De tout ce qui m’est arrivé, ma pause avec Melody est la chose la moins susceptible de m’empêcher de dormir, rétorque-t-il en vidant son verre. Tu peux me croire.
Mon briquet s’allume au rythme des battements de mon cœur. Je l’ai sorti en m’asseyant, mais je déteste voir un objet aussi beau dans un cadre aussi lugubre.
De tout ce qui m’est arrivé. Ça fait quinze ans. Je n’imagine même pas ce que Roman a vu et fait.
– À quel point c’était dur, la prison pour mineurs ?
– Ç’aurait pu être pire, dit-il sans me regarder. Combien de culs tu as dû lécher pour gravir les échelons jusqu’au sommet ?
La tension explose et j’éclate de rire.
Peut-être que c’est à cause des shots ou de l’ambiance je-m’en-foutiste du bar, mais quoi qu’il en soit, je lui réponds sincèrement. J’ai créé Davenport Capital grâce au réseautage, à ma détermination et, certes, aux culs que j’ai dû lécher pour faire signer mes premiers investisseurs. Il me partage ensuite quelques brèves informations à propos de sa vie : ses différents boulots, ses problèmes avec les forces de l’ordre et son penchant pour les arts martiaux, qu’il n’a pas manqué d’utiliser lors de notre bagarre, cet enfoiré.
On n’est plus les mêmes qu’avant, et notre relation ne sera plus jamais ce qu’elle était. Mais c’est agréable de parler avec quelqu’un qui me connaissait avant que tout change et que je devienne quelqu’un que je ne reconnais plus.


Chapitre 35
Alessandra
L’ascenseur s’ouvre à mon étage.
Je sors de la cabine, les pieds endoloris d’avoir marché jusqu’à Midtown1 puis jusqu’au centre de Manhattan pour dîner et boire un verre. J’aurais pu prendre le métro ou un taxi, mais marcher m’aide à faire le tri dans mes pensées. Quand je n’ai pas le temps de faire du yoga, une activité que j’ai continué de pratiquer depuis Buzios, je sors me promener jusqu’à m’éclaircir les idées. Ces jours-ci, il n’y a qu’une personne qui habite régulièrement mes pensées pendant mes promenades.
Je dépasse l’angle du couloir et découvre que quelqu’un est assis par terre devant chez moi, dos au mur, les jambes tendues. Une veste froissée est sur le sol à côté de lui.
– Dom ?
– Hey ! s’exclame-t-il en souriant, les yeux vitreux. Tu es rentrée.
– Qu’est-ce que tu fais ? je demande en m’approchant de lui.
J’ai déménagé de chez Sloane en début d’année – heureusement, sinon elle aurait fait un scandale.
– Tu me manquais.
Il ne se lève pas. Ses pommettes sont roses et il a l’air tellement triste et désespéré que ça me fend le cœur.
– On s’est vus il y a quelques heures.
– Je sais.
Mon pouls ralentit comme s’il avait été enrobé de miel. Ne te fais pas avoir, Alé. Mais je n’y peux rien.
Je rechute, juste un peu.
– Viens, je lance en me baissant pour l’aider à se relever. Entre, avant que quelqu’un te voie et appelle les flics.
La vieille commère de l’appartement 6B fera une crise si elle découvre un inconnu ivre dans « son » couloir.
Dominic entre en titubant et je fronce les sourcils en fermant à clé derrière nous.
– Tu es tombé dans une cuve de whisky ?
Il pue l’alcool – l’odeur émane de lui. Elle est si forte qu’elle couvre le parfum des lys qui sont dans l’entrée.
– J’ai bu des coups avec Roman, répond-il en passant une main dans ses cheveux décoiffés. Je n’arrivais pas à dormir.
– Il est 21 heures, je remarque. C’est un peu tôt pour se coucher…
Je l’accompagne vers le canapé, craignant qu’il ne s’effondre avant de pouvoir s’asseoir, et il vacille à chaque pas.
Je n’ai pas vu Dominic saoul à ce point depuis… Eh bien, jamais. En général, il est très vigilant quant à sa consommation d’alcool. Il dit toujours qu’il a vu trop de gens sombrer dans l’alcoolisme et l’addiction pendant son enfance, et qu’il déteste la perte de contrôle quand on est saoul.
Il s’affale contre les coussins et lève les yeux vers moi en déglutissant.
– Comment était ton rencard ?
Il n’y a pas eu de rencard. À la place, je suis allée à un cours de création de bijoux, car j’ai tellement aimé celui que j’ai pris à Buzios que je me suis inscrite à un cours similaire ici. Ensuite, je me suis installée dans un bar de Soho, où j’ai commandé une vodka-pomme, puis j’ai lu trois chapitres du thriller qu’Isabella m’a recommandé, et j’ai observé les gens. Ce n’était pas la soirée la plus excitante de ma vie, mais c’était ce dont j’avais besoin après avoir vu Dominic.
– Ça va, je réponds en me sentant coupable.
Je déteste mentir, mais j’ai failli céder tout à l’heure, quand il m’a demandé de rester. Je ne lui fais jamais de câlin et je ne passe jamais la nuit avec lui après nos parties de jambes en l’air, toutefois, être dans notre chambre et voir le lit qu’on a partagé, la photo de nos fiançailles… Mentir en disant que j’avais un date m’a semblé être le seul moyen de me sortir de la situation.
– Tant mieux, commente Dominic en déglutissant de nouveau. J’espère qu’il ne t’a pas emmenée manger des tacos, tu détestes ça.
Je ne les déteste pas, mais je les évite après avoir été traumatisée par mon intoxication alimentaire, à la fac.
– Non, j’acquiesce.
Bon sang, pourquoi j’ai mal aux yeux ? Mes hormones doivent être en ébullition si les larmes me montent en pensant à des fichus tacos.
Un silence s’installe entre nous. L’atmosphère se charge de nostalgie et les secondes semblent s’étirer. Je suis tellement tendue que mon esprit en est chamboulé.
Dominic plonge son regard dans le mien.
– Tu es heureuse, Alessandra ?
Un éclair de lucidité perce à travers son ivresse et me perturbe.
J’aimerais avoir une réponse. De bien des manières, je suis heureuse. J’ai une entreprise florissante, des amies merveilleuses et une vie sociale épanouie. Je me suis découvert de nouveaux passe-temps et je suis indépendante. Je vis pour moi pour la première fois de ma vie.
Mais il y aura toujours un vide là où se tenait Dominic. Une pièce manquante qu’il est le seul détenir et à me donner.
Je n’ai pas besoin de lui, mais il me manque tellement que j’ai l’impression que oui.
– Repose-toi, je déclare en évitant de répondre. On parlera demain matin.
Dominic ne me contredit pas. Je vais chercher une couverture et reviens dans le salon, mais il s’est déjà assoupi.
Un rai de lumière éclaire son visage, j’observe ses sourcils froncés et sa bouche. La plupart des gens trouvent le repos et la paix quand ils dorment, mais pas Dominic. Quoi qui le hante durant la journée, ça le poursuit dans ses rêves.
 
Je ne dors toujours pas et je scrute le plafond. Minuit est passé depuis longtemps et l’air sent le doux parfum des fleurs. Un vase de roses dorées est posé à côté de mon lit, avec le mot que j’ai trouvé dans mon sac cet après-midi.
#18 sur un millier.
Je t’aime, Dom

Je ferme les yeux en les sentant embaumer toute la pièce.
Dominic n’est pas le seul à ne pas trouver la paix, ce soir.

1. Un quartier d’affaires de New York, situé au sud de Manhattan.

Chapitre 36
Dominic
Je me réveille avec une gueule de bois d’enfer. Des marteaux-piqueurs sont à l’œuvre dans mon crâne et j’ai comme l’impression que ma bouche est remplie de coton. Un rayon de soleil perce à travers les rideaux entrouverts et me donne envie de mourir.
Je plaque mon avant-bras sur mes yeux et grogne. Plus d’alcool pour moi.
– Tiens, glousse une voix qui me tire de mes souffrances. Ça va te faire du bien.
Je lève la tête et un autre coup de marteau résonne encore plus violemment.
Alessandra se tient au bout du canapé, la mine fraîche. Elle est sublime dans sa robe jaune. Ses cheveux châtains et ondulés tombent sur ses épaules et elle dégage un mélange entêtant de shampoing et de parfum.
Je fais peur à voir alors qu’elle semble tout droit sortie d’un conte de fées.
Génial, putain.
Ce n’est pas ce que j’avais en tête hier soir quand j’ai pris cette décision stupide d’attendre, saoul, devant chez elle comme un pervers désespéré. Roman aurait dû m’arrêter, cet enfoiré ; il a eu un appel de son travail – dont il n’a pas voulu me dire plus – et m’a laissé avec mes pires idées.
– À l’avenir, si tu me vois approcher à moins de deux mètres d’un verre de whisky, n’hésite pas à me gifler, je grommelle en me forçant à m’asseoir pour prendre le verre d’eau et le pastel1 que me tend Alessandra.
Elle m’a fait découvrir cette pâtisserie lors de notre premier voyage au Brésil, et depuis, je suis fan.
– La personne qui a inventé l’alcool mérite la mort.
Son regard pétille de malice.
– Je ne t’ai jamais vu avec une telle gueule de bois ni aussi débraillé. Je devrais faire une photo, autrement, personne ne me croira.
– Très drôle. Je t’en prie, remue le couteau dans la plaie.
Je porte le verre à ma bouche, mais suis tellement désorienté que j’en renverse sur ma chemise et lâche un juron.
Alessandra rit si fort qu’elle tremble.
– C’est génial ! s’exclame-t-elle entre deux éclats de rire.
Elle lève son téléphone et prend une photo en souriant jusqu’aux oreilles.
– Je te jure, Alé, que si je vois cette photo sur Internet, je posterai celle de toi en train de dormir la bouche ouverte dans le train, je la menace alors que mon ton trahit mon amusement.
J’ai du mal à être en colère lorsque je la vois sourire, même si c’est à mes dépens.
– Ça en vaut peut-être la peine, répond-elle en essuyant ses larmes.
– Tu as l’air heureuse, je chuchote. Je ne me souviens pas de la dernière fois que je t’ai rendue aussi heureuse.
Peut-être est-ce un bonheur passager, mais ça reste du bonheur malgré tout. Je l’ai suffisamment fait pleurer pour que la voir rire compense tout ce que mon ego a encaissé.
Toutefois, le sourire d’Alessandra disparaît, remplacé par une tension qui jaillit soudain autour de nous.
Je pose la pâtisserie et me lève. J’approche lentement d’elle, nerveux, la poitrine oppressée et la bouche sèche. Les marteaux-piqueurs à l’œuvre dans mon crâne sont éclipsés par une douleur nouvelle qui se répand dans tout mon corps. La gueule de bois n’est rien à côté de l’idée d’avoir fait du mal à Alessandra. Or je vais devoir vivre toute ma vie avec cela. Cependant, j’ai espoir que notre avenir soit suffisamment beau pour dépasser les torts du passé.
– Tu te souviens du soir où on a fini le ménage après le dégât des eaux ? On a commandé à emporter, et tu m’as demandé où j’étais censé être.
Alessandra hoche la tête, l’air inquiète.
– Je t’ai répondu que j’étais là où j’avais envie d’être, et je le pensais. J’ai su que tu ne me croyais pas parce que j’ai passé presque dix ans à vivre dans mon bureau, mais je n’y étais pas parce que j’adorais ça. J’y étais parce que j’étais terrorisé à l’idée que tout s’effondre si je m’absentais. Tout ce pour quoi j’ai travaillé, tout ce que j’ai accompli. Je regardais par la fenêtre pour observer la ville qu’on disait que j’avais conquise, je n’ai vu que des millions de choses susceptibles de me faire échouer. Je pensais qu’avec suffisamment d’argent, je serais enfin en sécurité. Mais le truc, c’est que… je suis parti au Brésil pendant des semaines, et ça m’a à peine manqué, j’avoue, la gorge nouée. Alors que quand je suis rentré à la maison et que j’ai découvert que tu étais partie… cette nuit-là, toutes les nuits depuis m’ont semblé durer une éternité. Saudades de você.
Tu me manques. De la manière la plus sincère et plus profonde qui soit.
Alessandra baisse les yeux tandis que je poursuis.
– J’ai sans doute franchi la limite en attendant que tu rentres de ton rencard, mais j’étais ivre et triste et… j’avais besoin de te voir.
Je m’étais préparé à la possibilité qu’elle soit avec son date. Je m’étais convaincu que je serais capable de gérer, alors qu’en réalité, j’aurais sans doute cassé la gueule à cet enfoiré et j’aurais tout gâché. La chance a été de mon côté, sur ce coup, mais je ne me sens pas particulièrement chanceux pendant que je me tiens ici, le cœur sur la main, l’autorisant à en faire ce qu’elle veut. Après tout, il lui appartient. Il lui a toujours appartenu.
– Je n’avais pas de rencard, hier soir, admet Alessandra à voix basse.
Un mélange de surprise et de joie s’ajoute à ma confusion.
– Alors, pourquoi…
Elle lève de nouveau la tête, les yeux brillants d’émotion.
– Parce que j’avais peur de m’attacher trop à toi. Au penthouse, tu m’as proposé de rester, et j’ai failli accepter. Je n’avais pas envie… je ne veux pas…
Elle prend une grande inspiration tremblante.
– J’ai peur de revenir et de me perdre à nouveau. J’ai peur que tu prennes tes aises et que tous les progrès qu’on a faits disparaissent, ne durent pas. Je ne peux pas revivre ça une seconde fois, Dom. Je ne peux pas.
Sa phrase est interrompue par un sanglot et mon cœur se brise encore une fois par terre, en mille morceaux.

Alessandra
Les bras de Dominic m’enveloppent.
– Ce ne sera pas le cas, déclare-t-il d’une voix ferme. On a fait trop de chemin pour en arriver là. Je ne nous laisserai pas revenir en arrière.
Il a toujours été doué pour dire ce qu’il faut. Mais faire ce qu’il faut lui est beaucoup plus difficile, et chaque fois que je m’apprête à le croire, une créature étrange renaît en moi et me ramène vers les ténèbres de la peur.
– Tu ne peux pas me faire une telle promesse, je réponds en quittant ses bras et en essuyant mes larmes.
Mon Dieu, combien de fois ai-je pleuré au cours des derniers mois ? Je suis en train de devenir un de ces personnages mélodramatiques qui pleurent sans cesse et que je déteste dans les séries télé, mais je ne peux rien y faire. Si je pouvais contrôler mes émotions, on n’en serait pas là.
– Quelle est la différence entre avant et aujourd’hui, Dom ? Quand on s’est mariés, tu t’es tenu face à moi et tu m’as promis que je n’affronterais jamais le monde seule, je m’exclame alors que des bris de verre s’enfoncent dans ma poitrine. Et tu as failli.
Nos sentiments crépitent dans la pièce comme un orage d’été, soudain et violent, balayant les belles paroles et l’attraction pour ne laisser que la vérité. Ainsi que la raison pour laquelle, malgré tout ce qu’a fait Dominic et les remords sincères dont il fait preuve, je ne peux pas me résoudre à lâcher prise. Il est désolé maintenant parce qu’être désolé est facile. Il a toute une équipe capable de gérer ses affaires quand il n’est pas au bureau, et il a eu de la chance qu’il n’y ait pas eu d’urgences en son absence. Mais que se passera-t-il la prochaine fois qu’il devra choisir entre un autre milliard et moi ? Quand il y aura un problème de date entre un rendez-vous client VIP et notre dîner du vendredi soir ?
Son visage exprime toute sa souffrance, mais sa réponse est ferme.
– La différence, c’est qu’avant, je pensais que je n’avais rien à perdre. Aujourd’hui, je sais que j’ai tout à perdre, déclare-t-il avec un sourire triste. Toi.
Toi. Jamais je ne pensais qu’un si petit mot serait aussi douloureux à entendre.
Je suis tiraillée entre l’envie de le croire et mon besoin d’être en sécurité. Un nouveau sanglot secoue mes épaules alors que Dominic appuie son front contre le mien.
– Accorde-nous une nouvelle chance, supplie-t-il. Une dernière chance. Je te promets que je ne gâcherai pas tout. Je sais que ma parole ne vaut plus grand-chose à tes yeux, maintenant, mais dis-moi quoi faire, et je le ferai. N’importe quoi. S’il te plaît.
Ses larmes se mêlent aux miennes alors qu’il murmure ces derniers mots.
Il n’y a rien qu’il puisse faire, seul, qu’il n’a pas déjà fait. Je pourrais attendre un signe du destin, une preuve irréfutable que Dominic a changé et qu’il ne redeviendra pas l’accro au travail insensible avec lequel j’ai vécu trop longtemps, mais les signes sont sujets à interprétation. Ils apparaissent, poussés par une force invisible, et j’en ai assez de laisser les autres dicter ma vie.
En fin de compte, je dois faire ce qui est mieux pour moi et écouter mon instinct, et mon instinct me dit que peu importe le nombre de mecs avec qui je sors et mes tentatives de fuir, je ne peux pas fuir mon cœur.
– Une dernière chance, je chuchote, et aussitôt le corps de Dominic se détend, soulagé. Ne me brise pas le cœur, s’il te plaît.
C’est ma seule demande.
– Promis, répond-il d’une voix rauque.
Son souffle accélère et se synchronise au mien. Il m’embrasse et m’étreint de manière si tendre et désespérée que j’en ressens les effets partout dans mon corps.
– Je t’ai perdue une fois, je ne veux plus jamais te perdre.
Je ne suis liée à ses promesses que par ma foi, mais après tout, n’est-ce pas la base de toute relation ? La confiance, la communication et le fait de croire que l’autre personne nous aime et qu’on pourra affronter tous les orages ensemble.
Notre couple n’a pas fonctionné la première fois, mais parfois, les choses les plus solides sont celles qui ont été cassées et réparées.


1. Pastel de nata. C’est une pâtisserie typique portugaise qui ressemble à un petit flan avec de la pâte feuilletée.

Chapitre 37
Dominic
Alessandra et moi passons tout le week-end chez elle à manger, parler et faire l’amour. On ne sort qu’une fois, quand la vieille dame qui vit sur le même palier frappe à la porte en criant qu’on est « trop bruyants et vulgaires », mais à part ça, les journées s’enchaînent dans un merveilleux brouillard.
On est de nouveau ensemble. On n’est pas remariés, mais on a dormi dans le même lit et elle m’a invité à son inauguration. C’est un énorme pas en avant.
Je suis encore sur mon nuage lundi matin lorsque j’arrive au bureau avec une heure de retard parce que je nous ai préparé le petit déjeuner.
Je longe le couloir en sifflotant, ignorant les regards ébahis de mes employés. Caroline m’intercepte près de l’ascenseur et me suit jusque dans mon bureau, où elle croise les bras et me dévisage comme un tigre qui s’est enfui du zoo.
– Vous êtes souffrant ? Vous voulez que j’appelle un médecin ?
– Je vais très bien, je réponds en allumant mon ordinateur et en observant les derniers chiffres. Pourquoi ? J’ai l’air malade ?
– Non. C’est juste que… vous souriez beaucoup, reprend-elle en pianotant sur son bras. Je devrais peut-être appeler Docteur Stanley, au cas où. Vous avez plusieurs rendez-vous clients très importants, et…
– Caroline, je gronde, je vous ai dit que j’allais très bien. Alors, est-ce que vous avez des infos à me donner, ou vous préférez vous lancer dans une carrière médicale ?
Elle endosse immédiatement son rôle de directrice de cabinet.
– Des rumeurs circulent selon lesquelles une grosse annonce sera faite cette semaine au sujet d’une banque, explique-t-elle. Je ne peux encore rien confirmer, mais les investisseurs sont nerveux. Quoi que ce soit, c’est censé être… un cataclysme.
J’ai entendu les mêmes rumeurs. Wall Street est faite de fuites et de ragots. La moitié du temps, ça n’aboutit à rien, mais j’ai l’habitude de m’informer quand même.
– Continuez de creuser, je lance. Je ne veux pas de surprises.
– Compris.
Le reste de la journée se déroule sans accroc. Je sors du bureau à 17 heures précises, ce qui me vaut de nouveaux regards stupéfaits de la part de mon équipe. Personne dans la finance ne quitte jamais le travail à l’heure, mais il y a une première fois à tout.
– Ne restez pas trop tard, je lance à l’un des associés juniors quand je passe devant lui. Retrouvez votre copine pour dîner, profitez de votre soirée.
Je présume qu’il a une copine. Autrement, la photo posée sur son bureau où on le voit au bras d’une blonde souriante est très suspecte.
Il m’étudie avec un étrange mélange de stupeur, de terreur et de respect.
– Ou… oui, Monsieur.
Je m’arrête chez mon fleuriste habituel en me rendant à Floria Designs pour acheter une rose dorée. Ils ne les vendent pas, normalement, mais je fais en sorte qu’ils soient gagnants en les faisant arriver par avion tous les jours.
– Salut, comment ça va ? je demande à Alessandra avant de l’embrasser.
– Bien.
Elle semble un peu éreintée, mais elle sourit quand je lui tends la rose et le mot.
#21 sur un millier.

– Je cours un peu dans tous les sens, mais à part ça, ça va.
– Je peux faire quelque chose pour t’aider ?
L’inauguration de Floria Designs a lieu ce week-end. La boutique est superbe, mais Alessandra ne pourra pas se détendre tant que ce ne sera pas derrière elle. Elle est perfectionniste en ce qui concerne les événements qu’elle organise.
– Est-ce que tu peux me cloner ou ajouter quelques heures de plus à cette journée ? demande-t-elle en soufflant pour dégager une mèche de son visage.
– Je peux mettre mon équipe dessus, mais je ne peux pas te garantir une réponse positive avant samedi, je réponds en posant ma main dans le creux de ses reins pour la diriger vers la sortie. En attendant, allons dîner.
– Je ne peux pas manger. Je dois répondre à un millier de mails, je n’ai pas choisi de robe pour la fête, et je…
– Alé, je gronde en m’arrêtant près de la porte, respire. Tout sera fait à temps. Tracy arrive demain, n’est-ce pas ?
Tracy est l’une de ses assistantes à distance. Elle vient à New York pour aider Alessandra avec les préparatifs et assister à l’inauguration. Son autre assistante vient d’accoucher et ne pourra pas être là.
– Oui, mais…
– Tout sera fait à temps, je répète. Tu n’as pas mangé depuis quand ? Si ça date d’avant midi, alors dîner n’est pas négociable.
– D’accord, concède-t-elle.
Un taxi passe devant nous lorsqu’on sort de la boutique et nous enfume avec son pot d’échappement alors qu’il manque de renverser un coursier à vélo. Ce dernier hurle des obscénités et le chauffeur baisse sa vitre pour lui faire un doigt d’honneur.
– Je trouve ironique que tu me dises de manger alors que tu sautes toujours le déjeuner.
– Pas toujours, je réponds en gardant ma main dans son dos tout en la déplaçant délicatement pour me mettre du côté de la circulation. J’ai bu un café et mangé un demi-sandwich, aujourd’hui.
Elle sourit d’un air mi-amusé, mi-exaspéré.
Je sais qu’elle a encore beaucoup à faire après dîner, je l’emmène donc dans un restaurant qui propose des burgers gastros, situé au bout de la rue. On passe commande quand mon téléphone affiche un message.
– C’est ton frère ? devine Alessandra en me voyant froncer les sourcils.
Il n’y a qu’une personne au monde qui me fasse réagir ainsi.
– Oui. Il veut qu’on se voie pour boire un verre.
Je n’ai pas envie de refuser alors qu’il cherche à me voir pour la première fois – entrer chez nous par effraction ne compte pas –, mais je ne souhaite pas abandonner Alessandra non plus.
– Dis-lui de nous retrouver ici. Je suis sérieuse ! insiste-t-elle quand je la regarde avec un air incrédule. Tu parles tellement de lui, il va bien falloir qu’on se rencontre tôt ou tard.
– Je ne suis pas sûr qu’il soit du genre à aimer les burgers-frites.
– Propose-lui quand même, dit-elle en prenant son soda. Ça ne peut pas faire de mal.

Alessandra
Je regrette d’avoir incité Dominic à inviter son frère dès le moment où je le vois.
Roman est aussi beau et perturbant que dans mes souvenirs. Il me salue avec un sourire nonchalant et est plutôt poli, mais quelque chose chez lui déclenche tous mes signaux d’alarme. Peut-être est-ce sa façon de bouger comme un prédateur dans la nuit ou l’éclat glacial qui luit dans ses yeux verts. Dominic est sans merci, mais très humain, en revanche je ne vois pas d’humanité dans le regard de son frère.
– Dom dit que tu es en ville pour le travail, je reprends pour relancer la conversation quand celle sur les films de Nate Reynolds touche à sa fin. Tu fais quoi ?
– Je travaille dans les résolutions.
– Ça veut dire quoi ?
– Ça veut dire que je résous les problèmes que les gens n’arrivent pas à régler par eux-mêmes.
Roman ne développe pas davantage. Je tourne la tête vers Dominic, qui secoue légèrement la sienne en me regardant dans les yeux.
Un malaise m’envahit. Je suis ravie qu’il renoue avec son frère, mais j’ai peur que sa culpabilité concernant ce qui s’est passé dans l’Ohio l’aveugle et l’emporte sur son discernement.
Que sait-il vraiment de la vie de Roman depuis l’adolescence ?
J’essaie de ne pas juger les gens au premier regard, mais il me suffit de voir le visage de Roman pour savoir qu’il serait prêt à tout pour éliminer les obstacles qui lui barrent la route.



Chapitre 38
Dominic
Je traverse mon bureau et m’arrête devant l’avant-dernier portant.
– Celle-ci, je dis en choisissant une robe à paillettes dorée.
– Très bon choix, déclare Lilah Amiri en souriant. Elle va lui aller à merveille. Vous voulez que je l’envoie directement chez elle ?
– Oui. Mettez ça sur mon compte.
Alessandra n’a pas le temps de trouver une tenue pour son inauguration, j’ai donc demandé à une de ses créatrices préférées d’apporter une sélection de robes qui pourraient lui plaire. La dorée me semble être celle qui lui ira le mieux. Elle est toujours belle en doré, et la coupe est simple, féminine et élégante.
Martha vient d’accompagner Lilah et son assistante hors de mon bureau quand mon téléphone sonne. Kai.
Voir son nom déclenche une poussée d’adrénaline, car il n’appelle jamais au milieu de la journée à moins d’avoir une information importante à partager, et en tant que P.-D.G. du plus grand empire médiatique, il sait mieux que quiconque ce qui se passe dans le monde.
– Regarde tes mails, déclare-t-il avant de raccrocher, sans un bonjour ni un au revoir.
La nouvelle doit être énorme.
Mon instinct me dit que ça doit être en lien avec les rumeurs qui ont circulé dans Wall Street toute la semaine, et j’ai à peine ouvert ma boîte de réception que j’en ai la confirmation.
La Bourse ferme dans une minute. C’est le moment parfait pour une annonce qui chamboulera les marchés demain matin, et c’est exactement ce qu’a fait un lanceur d’alerte anonyme.
Kai m’a envoyé une version adaptée pour les dyslexiques d’un livre blanc prétendant qu’une fraude de grande ampleur a eu lieu à DBG, une très grosse banque régionale. Il s’agirait de fausses transactions, de problèmes de solvabilité, de tentatives de dissimulation dans les plus hautes sphères de la direction. Si ces allégations sont avérées, ce serait l’une des fraudes les plus importantes et les plus graves de l’histoire bancaire américaine.
Les marchés vont devenir un bain de sang. Je serais surpris que DBG conserve rien qu’une fraction de sa valeur d’ici la fin de la semaine.
Les répercussions d’un tel événement et les possibilités qui s’offrent à moi inondent mon esprit dans un bourdonnement crépitant et tourbillonnant. L’adrénaline vrombit dans mes veines et fait dangereusement accélérer mon cœur.
On y est. La crise que j’attendais.
– Monsieur, dit Caroline depuis ma porte, le visage pâle comme un drap.
La cacophonie derrière elle m’indique qu’on n’est pas les seuls à avoir lu le livre blanc. Des cris et des jurons sont à peine perceptibles par-dessus les sonneries stridentes des téléphones, et un des associés manque renverser Caroline lorsqu’il lui passe devant en courant. Elle ne me demande pas si j’ai eu la nouvelle, elle sait que oui.
– Qu’est-ce que vous voulez faire ?
J’ai attendu toute ma carrière de laisser ma trace, et je l’ai fait de bien des façons, mais mes précédentes réussites ne me suffisent pas. Toutefois, ce que j’ai en tête à présent… me permettra enfin de faire de moi une légende.
– Appelez tout le monde, y compris l’équipe juridique, financière et le conseil d’administration, je déclare en me levant. On achète une banque.

C’est le chaos dès que j’ouvre les yeux le vendredi.
Comme prévu, les actions de DBG chutent jusqu’à atteindre un niveau sans précédent, ça n’a jamais été aussi bas. Et la frénésie médiatique provoque une fuite des capitaux qui place une des plus grandes banques de l’est des États-Unis au bord de la ruine en moins de vingt-quatre heures.
Mon plan est simple. Pour que DBG reste solvable, elle a besoin de fonds, rapidement, et j’en ai plein – suffisamment pour l’acheter pendant le week-end avant qu’elle chute définitivement.
Cela implique que mon équipe travaille non-stop pour tout préparer. DBG est d’accord pour qu’on la rachète et souhaite qu’on reste constamment en contact au cours de la journée.
À minuit, on est encore installés dans la cellule de crise à côté de mon bureau quand mon téléphone sonne.
Appel inconnu.
Soit c’est la personne qui me harcelait à l’automne – Roman dit que ce n’est pas lui, mais je reste sceptique –, soit c’est un autre journaliste. La nouvelle de mon achat imminent a fuité du côté de DBG et j’ai passé la journée à ignorer les appels.
– Quoi ? j’aboie en faisant signe à mon conseiller d’approcher pour lui donner une pile de documents.
– N’achète pas la banque, dit la voix distordue qui me fait l’effet d’une douche froide.
Je me fige, la gorge nouée, le sang glacé.
– Sinon, tu es mort.


Chapitre 39
Dominic
Je ne rentre pas au penthouse vendredi soir. Je dors quelques heures dans la pièce que j’ai aménagée juste après le départ d’Alessandra, quand je ne supportais pas de passer la nuit seul dans notre lit, et je me réveille avant le lever du soleil pour signer tous les papiers. La plupart de mon équipe a passé la nuit au bureau aussi.
Acheter une banque, ce n’est pas rien, c’est même énorme, non seulement pour moi mais pour toute l’entreprise. Je sens dans l’air un mélange de stress, d’excitation et de tension. N’importe quoi pourrait mal tourner d’ici lundi, et notre boulot est de s’assurer que ça n’arrive pas.

On est samedi soir et j’ai déjà oublié le coup de fil anonyme d’hier. Plein de gens sont contre l’acquisition, y compris les directeurs d’autres banques. La chute de DBG les aurait favorisés, à long terme, et aucun n’est au-dessus d’une tentative d’intimidation. Cependant, je doute que l’un d’eux mette sa menace à exécution.
– On a presque fini, m’assure Caroline, de gros cernes sous les yeux.
Derrière elle, des emballages de plats à emporter, des gobelets de café et des piles de documents jonchent l’immense table.
– Les contrats seront prêts au plus tard demain matin.
– Bien, je réponds en regardant l’heure sur ma montre.
Je dois bientôt partir pour arriver à l’inauguration d’Alessandra à temps.
La crise DBG nous tombe dessus au pire moment, mais je vais me débrouiller. Comme l’a dit Caroline, on en voit bientôt le bout, et je fais confiance à mon équipe pour gérer la situation en mon absence, au moins jusqu’à demain matin. Le reste de cette soirée est dédié et réservé à Alessandra.
Je me douche rapidement et me change dans la salle de bains privative de mon bureau. Deux minutes pour arriver en bas et trente minutes pour arriver à l’inauguration, ce qui peut varier en fonction de la circulation. C’est un peu serré car je suis resté plus tard pour sceller une clause essentielle du contrat, mais c’est faisable.
Je me précipite dans l’ascenseur et appuie sur le bouton du rez-de-chaussée.
Quarante. Trente-neuf. Trente-huit. L’ascenseur descend avec une lenteur insupportable. Pour la première fois de ma vie, je regrette d’avoir installé mon bureau à l’étage le plus élevé du siège de Davenport Capital.
Il s’arrête au trentième étage. Les portes s’ouvrent, mais personne n’attend pour monter.
Au vingt-cinquième étage, même chose.
Je regarde à nouveau ma montre. Mes chances d’arriver à l’heure se réduisent à chaque seconde qui passe et je prie pour que les dieux de la circulation soient avec moi, sinon je suis foutu.
Je m’arrête de nouveau au dix-septième étage.
– Putain !
Il va falloir que je parle des ascenseurs au syndic. Je tends la main pour appuyer sur le bouton de fermeture des portes quand un petit cliquetis me fait lever la tête.
Un canon métallique est pointé à quelques millimètres de mon visage. Le pistolet est aussi stable que la main qui le tient.
Le choc me frappe de plein fouet et parcourt tout mon corps. Non.
Le regard de Roman s’accroche au mien.
– Pardon.
Sa voix est aussi sincère que ses yeux tandis qu’il me regarde et appuie sur la gâchette.


Chapitre 40
Alessandra
Le nombre de personnes qui viennent à mon inauguration dépasse largement toutes mes attentes. Si Dominic et moi étions encore mariés, ce serait compréhensible, car tout le monde veut être associé au nom Davenport. Mais le fait qu’on soit divorcés et que tous les VIP que j’ai invités soient présents ? C’est étonnant.
Je balaie la salle des yeux et vois Buffy Darlington entourée de sa cour constituée de mondains de sa génération tandis que Tilly Denman se pavane devant les nouveaux membres de la haute société new-yorkaise. Ayana est resplendissante dans sa robe émeraude, Sebastian Laurent fait sa première apparition en société depuis le drame du Boudoir et Xavier Castillo trône sur la banquette en velours, les cheveux ébouriffés, un sourire nonchalant aux lèvres qui attire de nombreux regards admiratifs, alors qu’il n’a d’yeux que pour Sloane. J’aperçois même le solitaire Vuk Markovic, dont la carrure donne l’impression qu’il est assis sur une chaise pour enfants.
Ce devrait être la plus belle soirée de ma vie. Mais…
Je regarde de nouveau l’heure. La fête a commencé depuis une heure, et Dominic n’est toujours pas là.
Mon estomac se noue davantage. Il sera là. Il doit être coincé dans les bouchons. Conduire un samedi soir est un enfer à Manhattan.
– Félicitations, chérie ! s’exclame Isabella, qui approche avec Kai, un verre à la main, et me prend dans ses bras. Regarde-moi ça ! C’est incroyable !
– Merci, je souris en essayant d’oublier mon inquiétude.
Elle a raison. Cette soirée est incroyable, et je ne me lance pas des fleurs.
J’ai ouvert une boutique en moins de quatre mois. Certes, j’ai eu un peu de chance, j’ai fait jouer mon réseau et je ne manquais pas d’argent pour le faire, mais c’est une réussite qui mérite d’être célébrée, quel que soit le nombre de personnes présentes ce soir.
Je me suis fixé un but, à moi-même, et je l’ai atteint. Ma fierté balaie mon appréhension.
Je discute avec Kai et Isabella avant de saluer les autres invités que je ne vois pas aussi souvent.
– On devrait s’asseoir, propose Dante d’une voix inquiète quand je passe devant lui, Vivian et son petit ventre. J’ai lu un article qui disait que tu devrais éviter de rester debout quand tu es enceinte, et ça fait des heures que tu ne t’es pas assise.
– Ça fait quarante minutes, rétorque Vivian en tapotant le bras de son mari. Je vais très bien. Je suis enceinte, pas handicapée.
– Et si…
– Si on allait goûter un de ces délicieux petits-fours ? Super idée. Viens, lance-t-elle en le poussant vers le buffet. J’ai envie de cornichons, et tu as besoin d’un verre.
Je me retiens de rire. Dante s’est toujours montré protecteur vis-à-vis de Vivian, mais son inquiétude atteint un tout autre niveau depuis qu’elle est enceinte. Je suis surpris qu’il ne l’enveloppe pas dans du papier bulle et ne la scotche pas à lui jusqu’au terme.
– Salut, Sebastian, merci d’être venu, je lance à l’ami de Dominic qui traverse un enfer médiatique depuis le décès de Martin Wellgrew.
Sebastian a toujours été gentil et authentique, ce qui est rare dans la haute société de Manhattan, et il ne mérite pas ce que lui inflige injustement la presse.
– Je n’aurais pas raté ça, réplique-t-il avec un sourire épuisé. Félicitations pour ta boutique. C’est superbe.
– Merci. Comment tu vas ?
– Ça pourrait être pire, répond-il en haussant les épaules. C’est la vie. La presse fait son travail, comme toujours. Regarde Dominic et DBG.
Mon cœur s’emballe en entendant parler de Dominic. Le fiasco DBG fait la une depuis jeudi, mais on n’a pas pu en parler parce que j’étais sous l’eau avec les préparatifs de l’inauguration et qu’il était pris par l’acquisition.
– Comment ça ?
– Je veux dire que les journaux disent tout et son contraire au sujet du contrat, selon le camp dans lequel ils sont, explique Sebastian en secouant la tête. C’est énorme, c’est sûr, mais ce week-end doit être fou pour Dom et son équipe. J’ai entendu dire qu’ils ne sont pas sortis du bureau depuis hier matin. Je parie qu’ils vont devoir travailler jusqu’à demain matin, aussi.
– Bien sûr, je réponds en déglutissant. C’est logique. Eh bien, encore merci d’être venu. N’oublie pas de prendre une pochette-cadeau avant de partir.
Je parie qu’ils vont devoir travailler jusqu’à demain matin.
Les mots de Sebastian résonnent dans ma tête tandis que je fais le tour de la salle. J’essaie de me concentrer, mais je n’arrive pas à oublier l’image de Dominic, penché sur ses dossiers, tellement accaparé par son travail qu’il en a oublié tout le reste.
Non. Il a dit qu’il viendrait. Il m’a écrit il y a quelques heures en me promettant qu’il serait bientôt en route. Il ne manquerait pas de nouveau à sa parole. N’est-ce pas ?
Cependant, plus le temps passe, plus ma poitrine se comprime. L’ancienne Alessandra aurait trouvé une excuse rationnelle à son absence. L’achat de DBG est un contrat énorme qui doit être signé en un temps record – bien évidemment, Dominic doit d’abord se consacrer à ça plutôt qu’à l’inauguration d’une petite boutique. C’est logique.
Or c’est justement le problème. Notre mariage a été un échec parce qu’on s’est trop concentrés sur le côté pratique et pas assez sur nos sentiments, y compris sur mon impression de passer constamment après son travail.
Il sait ce que je ressens, à présent, et il n’a pas cessé de me promettre qu’il allait changer. Cependant, c’est le premier véritable test depuis qu’on s’est remis ensemble, et il n’est pas ici.
Mon cœur se pince. Je pourrais me contenter qu’il fasse une brève apparition, même deux minutes avant de devoir retourner au bureau. Je le comprendrais parce que cela signifierait qu’il n’a pas oublié et qu’il a pris le temps de venir me voir.
Or, au fur et à mesure que les minutes défilent et que la fête touche à sa fin, il devient évident que Dominic ne viendra pas.


Chapitre 41
Dominic
Je réagis instinctivement et saisis le bras de Roman un millième de seconde avant qu’il appuie sur la gâchette. Le tir me rate et la balle heurte les parois en acier en même temps qu’on tombe tous les deux dans l’ascenseur, dont les portes se referment.
Son arme atterrit par terre. On se jette dessus en même temps, mais Roman me met un coup de coude dans les côtes au moment où j’effleure le métal froid du pistolet.
Nos coups et nos grognements s’enchaînent. Mes poumons se vident alors qu’un puissant instinct de survie prend le dessus.
Je ne m’autorise pas à réfléchir. Autrement, je devrais accepter le fait de me battre contre mon frère. Accepter qui j’ai appelé quand j’avais besoin de parler. Accepter qui est réapparu dans ma vie et au sujet de qui j’ai ignoré mes doutes parce que j’ai merdé une fois, et que j’ai laissé mes sentiments l’emporter.
Contrairement à notre bagarre au penthouse, ici on ne saigne pas, mais les coups sont plus douloureux que ceux de la dernière fois.
Roman réussit à prendre le dessus quand mon téléphone sonne et que ça me distrait. Il me tord le bras et me plaque contre le mur, une arme sous le menton.
On se dévisage, essoufflés, mais par autre chose que notre lutte.
Mon téléphone arrête de sonner et le silence qui s’installe est tellement tendu que ma voix en est déformée.
– Ravi de te revoir aussi, Rom, je gronde.
Quelque part, dans un coin de ma tête, je me rends compte que l’ascenseur ne bouge plus. On a dû appuyer sur l’arrêt d’urgence.
– Tu peux me dire que ce que tu fous, au juste ?
Ma stupeur s’est dissipée et mille questions se bousculent dans ma tête. Comme pourquoi mon frère essaie de me tuer et pourquoi, s’il veut ma mort, il n’a pas essayé de le faire avant. Il a eu plein d’occasions au cours des dernières semaines, quand j’avais baissé ma garde.
Pourquoi maintenant ? Et pourquoi ici ? Et pourquoi il a eu l’air de le regretter en appuyant sur la gâchette ?
Sa mâchoire se contracte.
– Je ne peux pas te laisser signer ce contrat.
De quoi… Tout à coup, je comprends.
– DBG ? Tu fais ça à cause d’une putain de banque ?
– J’ai essayé de te prévenir.
N’achète pas la banque. Sinon, tu es mort. L’étrange coup de fil d’hier me revient en mémoire.
– Tu as dit que tu n’avais rien à voir avec ces appels.
Je reconnais moi-même combien mon accusation est absurde. S’il n’a pas de scrupules à me tuer, il n’en aura pas à me mentir.
– Je ne suis pas derrière ceux que tu as reçus en automne, se défend-il. Ça, c’étaient eux. Ils n’étaient… pas vraiment contents que je reprenne contact avec toi. Les appels servaient à me mettre en garde, plus qu’à toi.
Mon sang vrombit dans mes oreilles. Eux.
– Tu travailles pour qui ?
J’ai des soupçons, mais je veux l’entendre de sa bouche.
– Je ne peux pas te le dire, répond-il en serrant plus fort son arme. Disons que je suis devenu ami avec les mauvaises personnes.
– Comme d’habitude.
– Je regrette de devoir faire ça, lance-t-il, ignorant ma remarque.
– Alors ne le fais pas, je rétorque en continuant de le dévisager. Qui qu’ils soient, ils ne sont pas ici. Il n’y a que toi et moi. C’est tout.
Je suis douloureusement conscient du canon froid de son arme sous mon menton et des secondes qui passent. Il y a de fortes chances que je ne sorte pas vivant de cet ascenseur, et la seule chose à laquelle je pense est Alessandra.
L’inauguration doit battre son plein. Est-ce qu’elle pense que je l’ai oubliée ? Que je ne vais pas venir parce que je suis trop occupé par l’acquisition ? C’est son grand soir, et je risque de tout gâcher comme je l’ai fait pour tant de choses par le passé.
J’ai moins peur de mourir que de ne plus jamais la revoir.
Mes remords se changent en une détermination féroce. Rien à foutre, je refuse d’abandonner. On vient de se remettre ensemble, on a toute notre vie devant nous. Il est hors de question que je tire un trait dessus sans me battre.
– Pourquoi tu tiens à ce point à la banque ? je demande pour gagner du temps.
Si j’arrive à distraire Roman une seconde…
– Qu’est-ce que ça te fait, que je la rachète ?
– À moi, rien. Mais pour mon client, ça change tout.
– C’est drôle, je réponds d’un ton amer. Tu parles constamment de loyauté et tu choisis ton client plutôt que ton frère. Tu parles d’une famille !
Il contracte à nouveau sa mâchoire.
– Ne rejette pas la faute sur moi, si tu avais écouté mes…
– Quoi, si j’avais écouté un appel anonyme avec une voix déformée ? C’est vrai que je ne comprends pas pourquoi je n’ai pas écouté de tels conseils, je gronde alors que mon cœur bat si fort que j’entends à peine ma propre voix. Sois honnête, au moins. Une part de toi a toujours voulu faire ça. Tu voulais me faire payer ma trahison, et c’est ton occasion de le faire. Alors vas-y, fais-le. Tout de suite, face à face. Ça fait quinze ans que tu attends ce moment.
J’attrape son arme et presse le canon contre ma peau.
– Fais-le.
Clic.
Mon cœur s’emballe et l’oxygène se change en bouillie dans mes veines. L’amertume me frappe et me transperce la peau, telles des lames de rasoir.
Le regard de mon frère devient noir et l’espace d’un minuscule instant, je crois que c’est la fin.
Mais Roman pousse un juron et le métal froid quitte ma peau. Il recule, toujours son arme pointée sur moi.
– Si je ne te tue pas, ils nous tueront tous les deux. Sauf…
J’attends, tiraillé entre le soulagement et l’appréhension.
– Laisse tomber le rachat. Fais une croix sur DBG, Dom, et je pourrai peut-être les convaincre de nous laisser vivre.
– Ça marche.
– Ne me mens pas, gronde-t-il.
Il me connaît trop bien pour me croire sur parole.
– Si tu pars d’ici et que tu conclus quand même le rachat, même la meilleure sécurité au monde ne pourra rien pour toi et moi. Ça ne sera pas à propos du client mais de leur réputation, et ils ne reculeront devant rien pour la protéger. Crois-moi.
Une ombre apparaît dans ses yeux, en écho aux horreurs qu’il préfère laisser derrière lui.
Mon cœur bat si fort que c’est une torture.
J’avais prévu de faire exactement ce qu’il vient de dire. Je comptais partir d’ici, signer le rachat de DBG et pourchasser ceux qui sont derrière cette tentative d’assassinat. Je n’aurais plus fermé les yeux jusqu’à ce qu’ils soient tous six pieds sous terre.
– C’est une banque, reprend Roman, les yeux rivés aux miens. Une banque. Est-ce que ce que tu risques de perdre en vaut la peine ?
Mon pouls s’accélère.
La réponse devrait être évidente. Laisser tomber le rachat et vivre sans devoir surveiller mes arrières jusqu’à la fin de mes jours. Mais l’acquisition de DBG n’est pas juste une banque. Ce serait l’aboutissement de tout ce que j’ai essayé de faire depuis que j’ai eu l’âge de comprendre que je n’étais pas forcé de rester dans la ville pourrie où je suis né.
Personne n’a jamais acheté une banque aussi importante avant d’avoir trente-cinq ans. Ce serait une première. Ce serait un énorme « allez vous faire foutre » à tous ceux que j’ai rencontrés qui ont dit que je ne deviendrai jamais personne, y compris mes profs. Peu importe ce qui m’arriverait ensuite, je resterais dans les annales pour toujours.
Je serais immortel. Inoubliable.
Ce serait la sécurité ultime, et mon héritage.
Je n’ai pas peur du client mystérieux de Roman ; j’ai mon propre réseau et assez d’argent pour l’enterrer vivant. Mais la victoire n’est pas garantie, et je ne suis pas le seul à être en danger.
Jusqu’où suis-je prêt à aller pour accomplir tout ce dont j’ai rêvé ?
– La balle est dans ton camp, Dom, déclare Roman d’une voix grave. Tu vas choisir quoi ? Ton héritage ou nos vies ?


Chapitre 42
Alessandra
Il n’est pas venu.
La fête est sur le point de se terminer à cause de la tempête qui approche et pousse les invités à rentrer avant d’être surpris par une grosse averse, mais ça ne me dérange pas. L’inauguration est déjà un grand succès et j’ai épuisé mes batteries sociales pour la soirée.
Et puis, j’ai du mal à sourire et à faire comme si tout allait bien alors que mon cœur se brise à nouveau, avant même qu’il ait guéri.
– Peut-être qu’il a eu un accident, tente Isabella. Il est peut-être à l’hôpital en ce moment même, à essayer d’enlever sa perfusion pour venir te voir. Je suis sûre qu’il n’a pas oublié.
– Isa, gronde Vivian en la fusillant du regard. Ne dis pas ce genre de chose.
– Quoi ? Des choses plus étranges sont arrivées, répond Isabella en mordant sa lèvre inférieure. Je ne crois pas un instant que Dominic ait oublié ou qu’il ait choisi de ne pas venir. Pas après tout ce qu’il a fait pour reconquérir Alessandra.
– Vous deux, lance Sloane en pointant son doigt sur Dante et Kai, qui se figent. Où est votre pote ?
– Il n’a pas répondu à nos appels, déclare Kai en m’adressant un sourire rassurant. Je suis sûr qu’il est en route. Il a dû être retenu.
– Ou agressé, propose Dante en haussant les épaules lorsque Vivian lui lance un regard assassin. Désolé, mia cara, mais c’est possible.
– Les gars, c’est bon, je reprends, trop fatiguée pour mieux m’exprimer. Ce n’est pas votre problème. Rentrez chez vous, je vais ranger.
– Je vais t’aider, se propose Sloane en prenant un sac-poubelle.
– Non, je déclare d’un ton ferme. Tu en as fait assez.
– Mais…
– Tu ne peux pas…
Malgré leurs protestations, je les force tous à partir. J’apprécie qu’elles s’inquiètent pour moi, mais j’ai envie d’être seule.
Je m’occupe de sortir les poubelles et de ranger les restes dans le frigo. C’est comme si j’étais spectatrice et que je regardais quelqu’un qui me ressemble agir à ma place parce que j’ai l’impression que ce n’est pas moi. C’est une inconnue qui mène ma vie de rêve à ma place.
Je m’arrête devant l’œuvre que j’ai passé des semaines à créer et qui occupe tout le mur de droite. Des pétales aux couleurs vibrantes se changent en un dégradé de marron qui s’étend jusqu’au milieu du mur, où des couleurs discrètes réapparaissent sur la toile.
La vie, la mort, la renaissance. Ce n’est pas très subtil, mais je ne voulais pas que ça le soit. Je voulais au contraire que ce soit un rappel de ce que j’ai laissé derrière moi et de ce que je ne veux plus jamais revivre.
– Alé.
Je me raidis en entendant sa voix. J’aurais dû fermer la porte à clé, mais j’étais trop distraite. Mon instinct de survie part en fumée quand il s’agit de lui.
– Tu es en retard.
Je ne me retourne pas, craignant qu’en le faisant, je fonde en larmes et n’arrête plus jamais de pleurer.
– Chérie…
– Non, attends, je me trompe. Tu n’es pas en retard, tu n’es jamais venu. La fête est finie, Dominic. Tu n’as pas besoin d’être là.
– Bien sûr que si.
Je le sens dans mon dos et perçois ses remords, et je ferme les yeux pour ravaler mes larmes alors qu’il effleure mon bras.
– Parce que tu es ici.
– Dans ce cas, tu étais où, avant ? Tu étais au bureau ?
Silence.
– Oui ou non, Dominic !
Un nouveau silence, plus lourd et profond, ébrèche un peu plus mon cœur.
– Oui, chuchote-t-il.
Une larme tombe de mon menton et les nuances de marron de mon œuvre deviennent floues avant de se changer en monstre difforme qui reflète ce qu’est ma vie.
Quand vais-je apprendre ?
– Mais ce n’est pas ce que tu crois.
Il pose ses mains sur mes épaules et me tourne vers lui, plongeant son regard angoissé dans le mien. Il a l’air désespéré.
– Je voulais être là, amor. Je te le jure. J’étais en route quand… Mon Dieu, tu ne me croirais pas, même si je te le disais.
– Essaie toujours.
Je ne compte pas lui faire de cadeau. J’ai entendu toutes les excuses possibles au fil des années – c’était une urgence, il y avait cinq cents millions en jeu, le Premier ministre m’a invité à dîner et je ne pouvais pas dire non – et je n’ai pas besoin d’en entendre une autre. Cependant, j’ai besoin de tourner la page et si je ne lui demande pas pourquoi, je me poserai toujours la question.
– C’était Roman.
J’écarquille les yeux. Je ne m’attendais pas à ça.
– Je veux bien admettre que je suis resté plus tard que j’aurais dû, pour travailler sur le contrat, reconnaît Dominic. Je me dépêchais pour arriver à ta fête à l’heure quand j’ai… croisé mon frère.
Je l’écoute, tiraillée entre un espoir dangereux et l’incrédulité, m’expliquer ce qui s’est passé dans l’ascenseur, du pistolet à l’ultimatum de son frère.
– Je sais que ça paraît fou, mais c’est la vérité, déclare-t-il quand il finit de tout me raconter. Je te le promets.
Je ne sais pas quoi penser. D’un côté, son récit est tellement absurde que je suis presque vexée qu’il me croie capable d’avaler un tel mensonge. D’un autre, c’est précisément pour ça que c’est crédible. Dominic n’est pas du genre à inventer des scénarios dignes d’un film de Nate Reynolds, ses excuses ont toujours été de l’ordre du réel.
– Si tu ne me crois pas, regarde les infos. J’ai fait un communiqué de presse au sujet du rachat qui a dû sortir…
Il regarde l’horloge.
– … il y a dix minutes. Roman refusait de me laisser partir tant que je n’avais pas informé les médias.
Sa tension est palpable tandis que je sors mon téléphone, la gorge nouée.
Je n’ose pas espérer, mais quand je vois la une, quelque chose craque en moi.
Dans une déclaration tardive et choquante, Davenport Capital a annoncé que le rachat de la banque DBG n’aura pas lieu. La banque subit une pression immense depuis jeudi…

– Forcément, je ne leur ai pas parlé de Roman, mais ça prouve au moins que ce que j’ai dit quant à l’annulation du rachat est vrai, reprend Dominic.
Je le vois déglutir et son visage est déformé par l’angoisse.
– Je ne le ferais pas à moins d’y être contraint. Tu sais que je… merde.
Son angoisse se transforme en panique quand un petit sanglot m’échappe.
– Ne pleure pas, s’il te plaît, amor. Je ne supporte pas de te voir pleurer, lâche-t-il d’une voix rauque en essuyant une larme avec son pouce.
J’essaie de les retenir, mais elles ne cessent de couler, je n’y peux rien. Leur source est profonde et secrète, là où sont rangés mes peurs les plus sombres et mes doutes. Or ça me permet de tenir Dominic à distance au cas où il reprendrait ses vieilles habitudes, et c’est elle qui me fait imaginer le pire. Toutefois, plus je pleure, plus la source se tarit.
J’enfouis mon visage contre la poitrine de Dominic, secouée de sanglots.
– J’ai cru que tu avais oublié, je hoquette.
– Je sais.
Il me serre plus fort contre lui et presse sa bouche au sommet de ma tête.
– Je suis désolé de ne pas t’avoir fait passer avant tout le reste. De t’avoir traitée d’une façon qui t’a poussée à croire que je t’oublierais. C’est inexcusable, et je ne le referai plus jamais, déclare-t-il d’une voix sincère et pleine de remords. Je te le promets.
Le dernier barrage qui m’empêchait de m’écrouler cède enfin.
Le tonnerre gronde alors qu’il m’étreint sans fléchir malgré la force de mes sanglots. Les nuages noirs sont de plus en plus menaçants et une pluie féroce s’abat contre la vitrine dans un bruit étonnamment apaisant alors que la nature se déchaîne, se libère en même temps que moi.
Dominic est parti du bureau au beau milieu d’un contrat historique à plusieurs milliards de dollars. Il avait moins de soixante-douze heures pour réussir, et il a quand même pris du temps pour moi. Pour certains, ce serait le strict minimum, mais pour lui – pour nous – ça signifie beaucoup, c’est tout. Peu importe que le rachat tombe à l’eau ou qu’il ait raté l’inauguration. Ce qui compte, ce sont ses efforts et son attention.
J’ignore combien de temps on reste là, l’un contre l’autre, mais lorsque mes larmes sèchent enfin, la pluie n’est plus qu’une petite bruine.
Je lève la tête et essuie les traces humides sur mon visage.
– Sache qu’à l’avenir, tu seras pardonné d’avoir raté des événements importants uniquement si tu es menacé à bout portant.
Dominic se détend et éclate de rire, l’air profondément soulagé.
– C’est noté, dit-il avant de m’embrasser tendrement. Mais j’espère être confronté le moins possible à ce genre d’incidents.
– Moi aussi.
Je l’embrasse en retour et une vague de chaleur enfle dans ma poitrine.
Je doute qu’on n’ait plus jamais de nouvelles de son frère ou de celui qui l’a engagé pour faire échouer le rachat de DBG, mais on s’en souciera plus tard. Pour l’instant, je choisis de savourer notre victoire face au premier véritable défi qu’on a dû affronter depuis le début de notre nouvelle relation.
Quels que soient les obstacles qu’on rencontrera à l’avenir, on les surmontera. Ensemble.


Chapitre 43
Dominic
Si vendredi dernier était chaotique, ce n’est rien en comparaison du lundi.
Sans l’aide de l’État et sans mes fonds, DBG s’effondre et l’onde de choc se fait ressentir partout dans le monde financier. Les marchés sont agités et la FDIC1 intervient pour gérer les retombées économiques.
Il règne une très mauvaise ambiance au bureau. Au-delà des répercussions de la faillite d’une banque, mon équipe a travaillé d’arrache-pied pour ce rachat, et j’ai tout annulé sans la moindre explication. Je ne peux pas leur dire la vérité qui se cache derrière ma décision, j’invente donc une excuse concernant la gestion des risques que seule la moitié de l’équipe semble croire.
Ça ne fait pas de moi la personne la plus populaire au bureau, mais je m’en fiche. Être le méchant de l’histoire ne me dérange pas tant que ça me permet de protéger les personnes que j’aime.
– Ce sera tout, Monsieur ? demande Caroline après notre point quotidien.
Elle est suffisamment professionnelle pour ne pas montrer sa rancœur, je la devine néanmoins à sa posture un peu rigide et sa bouche pincée.
Je hoche la tête, distrait par l’appel entrant de Kai. J’attends qu’elle soit partie pour décrocher.
– Ne me dis pas qu’une autre banque va faire faillite.
– Pas tout à fait, répond-il d’un ton tellement choqué que je suis aussitôt sur mes gardes. Regarde Twitter. C’est… putain, je n’ai jamais rien vu de tel. À côté, la faillite de DBG est un jeu d’enfant.
Le juron qu’il laisse échapper me hérisse les poils. Roman ne m’a peut-être pas tué, mais je pourrais tout à fait faire une overdose d’adrénaline avant la fin de la semaine.
Je n’ai pas besoin de chercher ce dont Kai parle, car l’info est partout sur Twitter – et Facebook, Reddit, Instagram, TikTok… ainsi que sur tous les autres réseaux sociaux.
Ce n’est pas un livre blanc, cette fois. C’est un contrat signé entre deux parties pour des services décrits en détail selon lesquels le nouveau P.-D.G. de la banque Sunfolk a engagé un homme de main pour faire tomber son concurrent par tous les moyens possibles.
Martin Wellgrew, Orion Bank.
Le livre blanc, DBG.
Putain.
Soudain, le lundi le plus invraisemblable des trente dernières années devient encore plus fou.

Il faut aux experts quelques jours pour vérifier l’authenticité du contrat. Le nom de l’entreprise de l’homme de main et les détails ont été modifiés, mais peu importe. Il suffit de tirer quelques fils pour que tout le plan soit dévoilé au grand jour.
Jack Becker, le P.-D.G. de Sunfolk, a récemment pris les rênes après le décès de son père. La banque avait déjà des ennuis, et le style de management imprudent et impulsif de Jack n’a fait qu’aggraver les choses. Face à la pression du conseil d’administration pour qu’il démissionne ou réussisse à sauver l’entreprise, il a opté pour une troisième option : faire tomber ses concurrents jusqu’à ce qu’il ne reste plus que Sunfolk.
C’est un projet invraisemblable et ahurissant, digne d’un scénario de film. Il est difficile de croire que quelqu’un puisse avoir une telle audace ou être suffisamment stupide pour mettre au point un tel plan dans la vraie vie, mais il y a des idiots qui naissent chaque jour.
– Tu as des nouvelles ? demande Alessandra en m’entourant de ses bras par-derrière.
On est rentrés tout à l’heure du restaurant et j’ai lu les infos pendant qu’elle se douchait.
Je secoue la tête. Ça fait une semaine que le contrat a fuité et Roman a de nouveau disparu sans laisser de traces.
J’ignore pourquoi il a décidé de se retourner contre ses employeurs. Il était parti libre après m’avoir convaincu de faire une croix sur le rachat de DBG, mais peu importe ce qu’il l’a poussé à agir ainsi, il est devenu leur cible numéro un. Les gens comme son ancien patron ne s’arrêteront pas tant qu’ils ne l’auront pas trouvé, et je redoute le jour où son corps s’échouera sur une plage ou, pire, que personne ne puisse plus jamais le retrouver.
– Je suis sûre qu’il va bien, chuchote Alessandra. Il sait prendre soin de lui.
– J’espère.
Je tourne la tête vers elle pour l’embrasser tendrement. J’ignore où est Roman, mais au moins Alessandra est en sécurité et à mes côtés.
J’ai viré toute mon ancienne équipe chargée de la sécurité pour engager plutôt celle de Christian Harper. Ça faisait longtemps que j’y pensais, et en vingt-quatre heures, ses hommes ont sécurisé le penthouse, mon bureau, et comme Alessandra vit toujours dans son appartement, ils s’occuperont aussi du sien et de Floria Designs.
Si l’ancien patron de Roman décide de s’en prendre à moi à cause de mes liens avec lui, je suis prêt. Cela dit, j’espère sincèrement qu’on n’en arrivera jamais là. Si Alessandra était blessée à cause de moi, je ne me le pardonnerais jamais.
Lorsqu’elle dort profondément, je sors de la chambre pour jeter de nouveau un coup d’œil aux infos. Je n’arrive pas à m’en empêcher. Certains sont accros aux réseaux sociaux et aux jeux vidéo, moi je suis obsédé par les titres et les articles de presse, cherchant n’importe quoi qui pourrait concerner Roman.
Rien.
Je n’ai pas le temps de souffler, car mon téléphone sonne.
Appel inconnu. Mon sang se glace.
– Allô ? je réponds prudemment.
Quand j’entends un petit soupir à l’autre bout du fil, la main qui enserrait mon cœur jusqu’à présent se relâche légèrement.
J’ignore comment, mais je sais. On n’est pas frères de sang, mais certaines relations transcendent ce genre de lien.
– Si tu as besoin de moi, je suis là, je chuchote.
Plus il reste au téléphone, plus il risque de se faire attraper.
– Prends soin de toi.
Je l’entends inspirer, puis… rien. Il raccroche.
– Tout va bien ? murmure Alessandra d’une voix ensommeillée quand je retourne dans notre lit.
Elle a le sommeil léger et le bruit de la porte a dû la réveiller.
– Oui, je réponds en l’embrassant sur le front.
Roman a risqué sa vie pour me contacter, mais il voulait que je sache qu’il va bien. Peut-être que je le sous-estime, finalement. Roman est un survivant ; on l’est tous les deux.
– Tout va bien, je promets.

1. Federal Deposit Insurance Corporation : agence indépendante du gouvernement des États-Unis dont la principale responsabilité est de garantir les dépôts bancaires.

Chapitre 44
Alessandra
Trois mois plus tard
– Tu es sûre que ça va aller ?
– Oui, vas-y, insiste Jenny en agitant la main. C’est ton anniversaire. Amuse-toi ! Je promets de ne pas mettre le feu à la boutique.
– Ce n’est pas drôle, surtout après l’incident avec le fer à repasser.
– C’était une erreur ! répond-elle, l’air coupable. J’ai appris la leçon. Maintenant, profite de ta journée avec ton mec super sexy, sinon le prochain problème de fer à repasser ne sera pas un « incident ».
– Très bien, pas besoin d’insister. Il n’y a que moi pour engager une fille capable de menacer sa propre patronne, je marmonne d’un ton enjoué.
Jenny était l’une de mes assistantes qui travaillait à distance, avant de déménager ici pour se rapprocher de sa famille. Je n’ai pas hésité à l’engager pour m’aider à tenir la boutique.
J’ai beau rechigner à la laisser seule alors que la saison des remises de diplôme commence à peine – les cadres de fleurs séchées sont étonnamment populaires comme cadeaux –, mes doutes fondent quand je vois Dominic m’attendre devant le magasin.
Il est adossé à sa voiture et ressemble à un mannequin GQ avec son jean et sa chemise gris anthracite dont il a retroussé les manches. Ses lunettes de soleil cachent ses yeux, mais son sourire provoque une vague de chaleur dans tout mon corps.
– Regarde-toi. Tu te la pètes, maintenant que tu es patron d’une banque, hein ? je me moque.
Il prend rarement sa Porsche dans New York, mais le voir à côté ou au volant a des effets spectaculaires sur ma libido.
– En fait, oui, lance-t-il d’une voix qui me fait frissonner.
Depuis hier, Dominic – ou plutôt son entreprise – est officiellement propriétaire de la banque Sunfolk. Cette dernière s’est retrouvée en difficulté au cours des trois derniers mois après avoir été reconnue responsable des problèmes survenus chez ses concurrents. Le contrat qui a fuité n’était que la face visible de l’iceberg. Après avoir été arrêté et détenu, le P.-D.G. a été retrouvé mort dans sa cellule suite à un « incident gardé secret ». Tout le monde a soupçonné un meurtre, mais personne n’a pu le confirmer.
Depuis, deux P.-D.G. se sont succédé et ont échoué, et de nombreux membres du conseil d’administration ont démissionné avant que Dominic intervienne. Il leur a fait une offre qu’ils ne pouvaient pas refuser, et il est ainsi entré dans l’histoire du monde des affaires.
Il s’inquiète toujours pour son frère et est persuadé que l’ancien patron de Roman pourrait s’en prendre à nous, mais jusqu’à présent on n’a pas encore rencontré de problèmes. Je crois que Dominic a compris qu’il ne pouvait pas passer sa vie à regarder derrière lui, il a donc arrêté de vérifier constamment si tout était sûr et a accepté qu’on puisse se rendre dans des lieux qui n’ont pas été inspectés en amont.
Je le suis du côté passager et m’installe dans la voiture après qu’il m’a ouvert la portière.
– Alors, Monsieur Davenport, qu’avez-vous prévu ? je demande en haussant un sourcil. Je n’attends rien d’autre que le meilleur après la façon dont tu m’as vendu cette journée.
Mon anniversaire tombe un mercredi, cette année, et Dominic a insisté pour qu’on se le bloque et qu’on « fête ça en grand ».
– Si je te le disais, ce ne serait pas une surprise, répond-il en souriant.
Il prend ma main par-dessus l’accoudoir principal alors qu’on traverse la ville. Je tourne la tête pour le regarder et mon cœur se gonfle d’amour honteusement.
Je me fiche de savoir où on va. Je suis juste heureuse de passer la journée avec lui.
Dominic et moi sortons officiellement ensemble, ce qui est encore étrange à dire alors qu’on était mariés, mais aucun de nous n’est pressé de se remarier sans avoir vraiment réglé nos problèmes. Et pour être honnête, sortir ensemble est assez amusant. Il n’y a pas de complications ni de pression, on profite juste de la compagnie de l’autre.
Je suppose que c’est plus facile lorsqu’on sait que l’autre est l’amour de sa vie, mais peu importe parce que je compte savourer chaque étape de cette relation 2.0.
Nous arrivons finalement à Teterboro Airport, où son jet nous attend sur le tarmac.
– On retourne au Brésil ? je demande, curieuse.
Mon frère sera ravi. On lui a rendu visite le mois dernier pour fêter sa promotion au restaurant, et j’ai eu l’impression qu’il était plus heureux de nous voir de nouveau ensemble que de monter en grade.
Un éclat machiavélique brille dans les yeux de Dominic.
– Non. On va moins loin que ça.

Dominic nous emmène à Washington, la ville où on s’est rencontrés, où on a commencé à sortir ensemble et où on est tombés amoureux. C’est la ville où on s’est mariés et où j’avais prévu de fêter nos dix ans de mariage. Tant d’étapes importantes de notre relation se sont faites ici que marcher dans les rues est un peu comme remonter le temps.
La nostalgie devient plus intense encore quand notre chauffeur se gare au premier arrêt de la journée. Avec sa devanture noire, son panneau rouge de travers et l’inscription sur les vitres promettant « les meilleurs burgers de la ville », cet endroit n’a pas changé.
– Chez Frankie… je chuchote, émue de voir le lieu où nous avons passé tant de nuits et échangé des caresses jusqu’à plus soif, il y a presque une décennie.
Je ne m’attendais pas à une telle réaction. Dominic et moi ne sommes pas venus à Washington depuis des années, c’est pourquoi j’avais insisté pour qu’on y fête notre anniversaire de mariage. C’est si près de New York qu’on devrait passer plus fréquemment des week-ends ici, mais Dominic a toujours voulu aller plus loin ou dans des lieux plus glamours, comme Saint-Moritz, Saint-Tropez ou Saint-Barthélemy. Malgré l’importance de l’endroit pour notre couple, Washington n’entrait que dans la liste des destinations pour le travail. Jusqu’à maintenant.
– C’est exactement comme on l’a laissé, lance Dominic. Avec quelques améliorations.
– J’espère bien, je glousse d’une voix émue. Onze ans et demi, c’est long pour ne faire aucun changement.
– En effet.
Dans un accord silencieux, nous nous regardons avant de tourner la tête, puis nous entrons dans le diner main dans la main.
Nous commençons par Chez Frankie, ensuite un tour à Thayer ainsi qu’à Crumble & Bake pour acheter mes cupcakes au citron préférés, puis une promenade à Georgetown, au bord de l’eau, découvrant les nouveaux quartiers et boutiques qui sont apparus depuis notre départ… Le tout est un mélange parfait de réconfort et de nouveauté. Dominic n’aurait pas pu mieux organiser cet anniversaire.
– Mon Dieu, que cette ville m’a manqué, je susurre.
Je ne pourrais pas revivre ici, car j’ai bien trop changé depuis nos années à Washington, personnellement et professionnellement, mais revenir ici est comme renfiler son vieux jean préféré.
Dominic m’attire contre lui et m’embrasse sur le dessus de la tête.
– On peut venir quand tu veux.
À cette heure, quand le soleil se couche, les quais sont bondés. Des étudiants, des couples et des familles circulent entre les bancs, mais une famille en particulier attire mon attention. Le couple est jeune et doit avoir environ vingt-cinq ans, ils ont l’air parfaitement heureux en regardant le bébé dans les bras de sa mère.
Une terrible sensation de manque m’envahit si soudainement que je me fige.
Dominic et moi n’avons pas parlé d’avoir des enfants depuis le jour où on s’est dit qu’on en voulait. C’était au tout début de notre mariage. Tant de choses ont changé, depuis, mais je veux toujours une famille. Avec lui. Et seulement avec lui.
– Il est chou, lance Dominic en suivant mon regard.
– Ouais, je réponds en ravalant le nœud dans ma gorge.
Dominic ne me pousse pas à aller plus loin ou plus vite que ce dont je suis capable et avec quoi je suis à l’aise. On est exclusifs, à présent, mais je présume qu’il n’est pas sûr que je veuille un jour me remarier.
– Le nôtre sera plus mignon, je déclare.
Il tourne subitement la tête vers moi et je vois le moment où il comprend le sens de mes mots et ce que ça implique, car il esquisse le sourire le plus tendre et le plus beau que j’aie jamais vu.
– Oui, amor, confirme-t-il. Il le sera.


Épilogue
Dominic
Quatre mois plus tard
Cet été, Alessandra et moi aménageons ensemble. Elle a rompu son bail de manière anticipée et j’ai vendu le penthouse pour acheter une maison de ville en briques au cœur de West Village. Elle est immense, avec trois étages, un rooftop et une petite cour à l’arrière – un luxe à Manhattan –, mais elle reste plus cosy que notre ancienne maison.
Alessandra et moi avons engagé un décorateur d’intérieur pour obtenir ses conseils, mais nous préférons décider nous-même de la décoration. Le prix m’importe peu, car ce qui compte pour moi est de trouver les objets qui conviennent le mieux à notre vie.
Parfois, le penthouse et ce qu’il représente me manquent – c’était le premier signe important que j’avais réussi professionnellement –, mais cet achat avait été pour moi. Celui-ci est pour nous, et il était temps que ce soit officiel.
– Dom ? crie Alessandra depuis l’entrée. Tu es là ?
– Dans le jardin ! je réponds.
Mes mains sont moites, ce qui est ridicule. J’ai déjà fait ça. Mais avec Alessandra, chaque fois est comme si c’était la première.
Je ne pourrai jamais la regarder sans m’émerveiller du fait qu’elle est à moi. Je ne pourrai jamais oublier que j’ai été à deux doigts de la perdre définitivement et de remercier le Ciel de l’avoir retrouvée. Plus jamais je ne l’embrasserai en pensant qu’elle m’est acquise.
Elle apparaît à la porte de derrière, les cheveux brillants dans les rayons de soleil. Elle a brunché avec ses amies, ce matin, et ses joues sont légèrement roses.
– Te vexe pas, bébé, mais j’espère que tu ne comptes pas réessayer de jardiner, dit-elle en refermant la baie vitrée derrière elle, un regard suspicieux rivé sur ses fleurs adorées. Tu te souviens que tu as failli tuer mon aster « Nouvelle-Angleterre » ?
– Rappelle-moi, c’était le rose ou le violet ? OK, je plaisante ! je ricane lorsqu’elle me fusille du regard. J’ai retenu la leçon et je ne toucherai plus à tes asters, ne t’inquiète pas. Pour ma défense, le sécateur a glissé. C’était un accident.
– Mouais. Dis ça à la pauvre fleur, rouspète-t-elle avec une mine enjouée.
– En parlant de fleurs, j’ai quelque chose pour toi.
Mon estomac se noue alors que je lui tends une rose dorée. Un tout petit papier blanc est attaché à la tige.
Le visage d’Alessandra s’illumine en recevant sa fleur quotidienne.
– Je me demandais quand tu allais me l’offrir, se moque-t-elle. Il se passera quoi quand on arrivera à mille ?
– Je recommencerai à zéro, encore et encore, jusqu’à la fin de notre vie. Parce que je ne compte pas passer moins de temps que ça à tes côtés.
Je vois sur son visage stupéfait qu’elle comprend mes intentions quand je me mets à genoux devant elle et sors un petit écrin de ma poche.
Mon cœur bat la chamade et mes doigts tremblent. Je me mettrais à nu un million de fois pour avoir une autre chance d’être avec la fille qui n’a jamais cessé de croire en moi. Que ce soit pour un examen à la fac ou pour bâtir un empire en son honneur, Alessandra sera toujours la force qui me motive à réussir.
– Alessandra, tu es la chose la plus importante dans ma vie. Être ton mari sera toujours mon plus grand honneur et ma plus belle réussite. Aucune victoire ne sera jamais aussi savoureuse que tes lèvres sur les miennes. Je t’ai perdue, et je ne te mérite pas, j’admets en déglutissant pour ravaler le souvenir de tout ce qu’on a surmonté. Mais je promets de toujours te faire passer avant mes ambitions, de toujours m’intéresser à la femme que tu es. Tu m’as montré l’importance de toujours apprendre plus, de grandir, de prendre soin des autres, et je ne t’ai jamais autant aimée qu’aujourd’hui. Voir que tu t’es choisie quand je n’ai pas su le faire sera un rappel constant de ta force extraordinaire et du privilège que j’ai de t’avoir. Je veux passer le reste de mes nuits avec toi. Je veux passer la prochaine décennie à essayer d’être l’homme que tu mérites. Je veux que ma seule convoitise soit ton amour, ton rire et notre vie à deux. Je ne supporte pas d’être éloigné de toi. S’il te plaît, Alé, veux-tu être ma femme ?
Un petit sanglot jaillit de ses lèvres et ses yeux se remplissent de larmes alors qu’elle prononce le mot qui vaut plus que tous les milliards de mon compte en banque.
– Oui, sanglote-t-elle. Oui, je veux bien être ta femme.
Je glisse la bague à son doigt avec l’impression de fermer un verrou, or ce verrou n’est pas une prison, c’est une promesse.
Elle plaque sa bouche humide de ses larmes sur la mienne. On pleure tous les deux et je sais, sans l’ombre d’un doute, qu’aucune réunion et qu’aucun dîner n’aura la moindre importance, comparé à son bonheur. Chaque sacrifice sera un équilibre entre l’amour et l’ambition.
Je passerai le reste de mes jours à devenir l’homme qu’elle a toujours cru que j’étais.



Alessandra
Notre deuxième mariage a lieu sur un toit surplombant la ville. On a visité des dizaines d’endroits avant de choisir celui-ci. Il allie parfaitement la fantaisie et le luxe, et ça nous ressemble bien plus que la cérémonie traditionnelle à l’église pour notre premier mariage.
À l’époque, on a fait ce qu’on était censés faire. Aujourd’hui, on fait ce qui nous convient à nous.
Toutes mes amies et ma famille sont là, y compris ma mère qui, étonnamment, est venue avec le même mari que la dernière fois que je l’ai vue. Bernard doit savoir quelque chose que les autres ignoraient, car le quatrième semble être le bon.
– Tu as eu une sacrée année, hein, ma chérie ? s’exclame ma mère. Mariée, divorcée, remariée… J’avoue que je n’arrive pas à te suivre !
Marcelo éclate de rire et enchaîne en toussant quand elle le fusille du regard. Bernard est en train de se servir au buffet, nous laissant tous les trois.
– Je crois qu’en matière de mariage, personne n’est aussi dur à suivre que toi, maman, je réponds sèchement.
– Chut ! Qu’est-ce que je t’ai dit à propos de m’appeler comme ça en public ? « Maman » me vieillit tellement… Appelle-moi Fabiana. Comme ça, on passera pour des meilleures amies ; ce qui est le cas, ajoute-t-elle en tapotant mon bras. Les mères et les filles sont toujours meilleures… Oh ! Je vois Ayana. Je me demande si elle a accepté la couverture de Vogue ?
Elle tourne les talons et s’en va, oubliant complètement notre conversation.
Je suppose que le fait que j’épouse un milliardaire n’est pas aussi excitant quand le milliardaire en question était déjà son gendre il y a quelques mois. Autrement, ma mère hurlerait au monde entier que sa fille a réussi à séduire Dominic Davenport.
– Eh, elle est venue, au moins… C’est une victoire, reprend Marcelo avant de m’embrasser sur la joue. Je sais que je te l’ai déjà dit, mais, félicitations. C’est chouette d’avoir de nouveau un beau-frère. Le même. Encore !
Il rit lorsque je lui donne un petit coup dans le ventre.
– Non, sérieusement, je suis super content pour toi et Dom. Vous avez toujours été faits l’un pour l’autre. Vous aviez juste besoin de… faire un petit détour.
Mon frère est peut-être un imbécile, mais de temps en temps, il lui arrive de dire des choses pertinentes et vraies.
Dominic et moi passons la première moitié de la réception à discuter avec les invités. J’avais oublié le temps que les mariés devaient consacrer à faire le tour des personnes présentes pendant leur propre mariage, mais ce n’est pas si mal.
Dante et Vivian sont venus avec leur bébé, Josephine – ou Josie – qui est la cible de tous les « oooh » et « aaah » des invités. Vivian est l’une de mes demoiselles d’honneur avec Isabella et Sloane, Dante passe donc le gros de sa soirée à s’occuper de sa fille. Voir ce grand P.-D.G. d’habitude revêche fondre devant sa fille me fait fondre en retour, car je n’arrête pas d’imaginer Dominic faire la même chose.
À ce propos…
– Rappelle-moi pourquoi on a invité autant de personnes, soupire-t-il quand on a enfin un moment seuls. Je ne connais pas la moitié de ces gens.
– Dom, tu as approuvé la liste.
– J’ai dû m’endormir quand on en parlait parce que… C’est qui, ça ! s’exclame-t-il en scrutant l’homme aux cheveux argentés près du bar.
J’essaie de cacher mon rire.
– C’est le vice-président de la banque Sunfolk.
Dominic me dévisage froidement.
– Oh mon Dieu, j’ai besoin d’un verre, gronde-t-il en secouant la tête.
Cependant, son exaspération laisse la place à un sourire enjoué.
– Pardon, amor, mais si je dois encore parler de météo avec une énième personne au lieu de danser avec toi…
– Ça me va, c’est exactement ce que je pensais.
Des papillons s’envolent dans mon ventre quand il attrape deux coupes de champagne et m’en tend une. On y est.
– Non merci.
Il hausse les sourcils.
– Tu es sûre ? Tu n’as pas bu de la soirée.
– Je suis sûre, oui. D’ailleurs, je ne vais pas boire d’alcool pendant huit mois.
La main de Dominic se fige alors qu’il s’apprêtait à boire. Il baisse lentement sa coupe et sa confusion se transforme en stupeur.
– Est-ce que tu es…
J’acquiesce et ne peux plus retenir mon sourire ni contenir mon stress.
– Je suis enceinte.
J’ai clairement volé la méthode de Vivian pour annoncer ma grossesse, mais on s’en fout. Si ça marche, c’est le principal.
Le bruit de sa coupe qui se brise au sol attire tous les regards, mais ce n’est pas important.
Un cri ressemblant à moitié à un rire et à un sanglot s’échappe de la bouche de Dominic tandis qu’il enjambe le verre brisé et me prend dans ses bras. On s’embrasse, on rit et on pleure ensemble.
Je n’avais pas prévu de lui annoncer ma grossesse pendant notre mariage. La journée est déjà suffisamment intense comme ça. Toutefois, ça m’a semblé être le bon moment, finalement.
J’ai retrouvé le bonheur et me suis retrouvée en tant que personne ; Dominic, quant à lui, a trouvé ce qui le rendait heureux en dehors de son ambition dévorante. Jamais je n’avais pensé le voir sans qu’il fronce les sourcils à cause du stress de tout perdre, or les ridules au coin de ses yeux sont désormais dues à ses rires.
Quand il plonge son regard dans le mien, en haut de cet immeuble, je sais que je lui appartiendrai pour toujours. Et je sais surtout qu’il sera aussi à moi pour toujours. Il ratera un dîner ici et là, mais il rentrera toujours avec l’envie de se battre pour notre mariage. Il ne sera plus jamais l’homme qui manquait d’intérêt et d’attention envers moi. Et je ne serai plus jamais la femme qui faisait semblant.
On est sincères et francs, et on s’aime d’autant plus aujourd’hui que le jour où on s’est mariés pour la première fois.
Nos cœurs ont des cicatrices qui ne disparaîtront jamais, mais ils sont également étincelants, et se gonflent d’amour un peu plus chaque jour.
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